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A»|>ecl étt liaux. Fmillai. Dmk ^i|*ia tmi mnifrUtt <i'*f>rè« k» mnwneiil» 4)ni pr«w 
viennent de ect foatllw. 

fyo^ue s«uloi»t. Synibo!(' >Iu |>oculuiji. Osscmriits <lc sanglier. Uciioaiiiiûtion Oc lirui < ( au- 
tres earaclères attcst.nil i|>i Ks^arois clait nnr bourgmlc gmloisr iin|>orliiiitr. Uédaiilrs. 
InteriptlêB cnricusc. Dîssrii.^iion sur son orifSne et sur son intcrprétttion. 

^Mfiw saUfTtmiUtt*. £iiili««* annonfaDl an nnetnair<ij «Us portii|a«» et 4cs tlierme*. 
ftudté «a ektpellr» tèi»nt§* Vhcs cl leur ilffiiouim.^riuip«le netripiira rebiive à 
la dWioilC ân temple qnî était conMeté dans eetta cmtrJa, cl iitltr|i4K>tai.oii iln 
Mtle interiptïon. Apollon âlait li divinité inroqaRe aux iioarfes de ts Ctve. Doscriplion 

•Ici l' r -mil, Irdiu 1 1 X f niilli". DîtT.'i riu-i » r i r icU'i |iti.|iii-5 on 1 1 i- | nL-li| :u:s iiiuiiiKncnU 
•le» «oiircfs lie l.i Sciiic el <J<.s mhuccs •!« U C>vf, HcJjilici. Oti.liu.Uun Ja (tiuplc cl 
iir> ( iMk'i'S p3r II-; Uarbarrs. Voie rnmainc itccoiiJjirc passant à Essaroi), et aLoiili>»<nt 
•u «ud à la vuie Agrtp|»«, et «li n<»r4 « la vu» d'Auxerre à l«angr«». tpot\uc rck llc «lu 
trieniplie du c1irbliii>i»me dam la eenlr<f. 
TnMhiu ^9^, Cxpaiê d« pn1iq««» myslMeuMS an meyea ige, dwa la même 
MAlrce. 
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En parlant d'Essarois el en se dirigeant de IVst à l'ouest, on re- 
marque un petit vallon' formé par raplanissement de plusieurs coteaux 



^ Il srclllOI'K ll'vs TEMPLE 

( atcaircs, se prolongeant l'espace d'enviroo deux kilomètres, jusqu'à 
la lisière du bois, où Peau tombe en cascades. Si, de ce pointée Vol- 
lipse qn'oD a iMreooroe, on se retonrne pour regarder le village i on 

s'aperçoit que ces lieu sont un véritable cirque découpé par la Ha- 
lure et dominé par un amphithéAtre de collines. Cr-tlc ])0!>ilion n sans 
doute valu h la contrée, et, par suite, à la source même, le nom de 
la Cave (1), qu'elles portent Fnneet rautro de temps immémorial. 

Celle dinominallon est loin d*ètre moderne , alla nwindra aniîquiiè 
qu'on puisse lui sup[)oser, c'est l'èpoquo gsUo-roniaine. Toutefois, on 
a lieu de la croire plus ancienne encore, quand on considère les fortes 
empreintes que l'époque gauloise a laissées dans ce pays. Décrivons 
d'abord les lieux, puis ces deux époques en question ressortiront 
elies-ntèmes des monnnents et de la diseossibo. 

Le lieu de la cascade SB nominetoTV^ér*. Cette (iénomination vient 
de ce que l'eau de In source, contenant «ne titnUitudc de parcelles 
CJilcaires en dissoliiiioti, les dépose, à son premier contact avec l'air, 
sur tous tes corp» qu'elle baigne : aussi voit-on la mousse,. le bois et 
IjBS feuilles s*încraster, eomme à vue d'osil, dans le ravin creusé par'* 
piîtte chute d'eau. 

A moins (le 100 mètres de celle petite calaracte séculaire, cl au 
tii'is lie la colline, qui est assez escarpée, on rencontre la principale 
source : elle ne sort pas d'un palais, comme la Douix, au pied de la fur- 
teresse des dues de Boui^^gna, k Châtillon ; mais elle s'èebappe d'une 
^mple démente cachée au fond de la verdure. Quoi qu'il en soit^ des 
innins mystérieuses ont semé son domaine de gravceet intéressanls 
souvenirs. 

(I) Les Romains apfiol<iii'iil lavea rain|ihithéiUie iiivi*6 |Mir des manlit"- dn ^ra- 
din.s; car lesanphilhéâlrcs primilifs n'élllait que de vaMcs fo^fiàs oblon^'s 
dans la st onvironitte <l« gradins 00 gisoo. (Voir Baltiaier, Éléme$u$ i^Arehéo- 

!i l'rlio rolto-brrlon fcfi'ii on gif n. di i l 1'^ Ci li'^ '•i 5oryaient avant Ips 
Honiuiiiii, fi dont on dit encore usage en Armori<|ue, sigiiiGo creuwr, miner, otc. 
(Voir le Dùtiummin e«fia-Krirmi de Legooidee, au bmiI Kêm*) 
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Les premiers indices de l'intérêt archéologique qui recommiinde 
èes lien, ramoDlefit dèji à une époque éloignée. Ainsi, en t789» on 
j dieoavrail an eoffra tn pierre, revêtu de lettres on eereeièm sin- 
guliers et inexplicables. Ce coffre a eu sa célébrité ; car toute l'Alle- 
magne savante s'en est orcupèo, et il a fourni an chevalier de nammer, 
de Vienne , le st^et d'un ouvrage qui a été traduit en français par 
M. Reinaud (l> 

Ce même coffre a élè, pendant un lempS} l'un des objets les plus cu- 
rieux du cabinet d«M.te due de Blacas.Il est fÂchemtqu'on enaitperdu 

la trace : car il y aurait eu le plus grand intérêt à comparer les carac- 
tères dont il est revêtu (2), avec d'autres caractères non moins bizarres 
dont je suis venu à bout de prendre l'empreinte sur une marche d'es- 
calier du ebâtean d'Esearois. Ces caractères donnaient perpétuelle- 
ment à deviser aux nombreux visiteurs do M"* la comtesse Victorîne 
rlr ( hristenay, mais l'idée n'était pas venne jusqu'ici d'estamper 
celle inscription. 



Celte précieuse tronvaillo dn mj^N ca&fffiiflfiia> comme on Tappelle 

encore au ch;lloaii d'Fssarois, avait donné l'évoil. Tmitffoîs, les temps 
de révolution ayant paralysé toute préoccupation scientifique, ce ne 
fut que beaucoup plus tard qu'on y revint^ à Essarois comme ailleurs. 

En 1803, M. Hagard, qui habile EisaroiS; où il remplissait, il y a 
pen d'années, les fonctions de maire, trouva un bras de statue dans 

(I) Je dottcclfp fommunicatinn et qurIqticsaulresiPextrétne obligeance de M. Bdu- 
rée, biblioibdcaircdc la ville du Cliàlillon<t| membre c(irrc»pundant delà Cniiiiiiis>i<>n 
d'anliquilés. Je me plais iri A rendre hommage à l'ompiresseiDenl et au dè'-inlLTi>s<>C' 
mcDl avec lequd M. Bouri^c ne met touj<wr»«u tervioe de la .science, et favorise le lèle 
detoalM lespenonnes qui g'adreaientihH.JedoîsaiiaB quelques alilesrvnseign» 
tnents à M. Ljipt'Tnuïe, picsidrtif Jn tribunal civil de ChStilIon. Il abeaucoup concou- 
ru , avec U. Gustave Lapérouiie, Cl» , «l avec M. Bour^>, à donner une impulsion 
édairte aux fouilles d'Essarois. D'autre part eneara, «w fniillM ont M pwliqutea 
arae la plus grande intelIiganoB |«r M. Biiidoux. 

ydr l'appendice qui eitàlaii^ de Mt biitorique. 

a 
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le ruisseau qui «losccud de la coIUqc. Ed 1805 , les eaux mireat à sec, 
dans le voisinage do la source, ud buste de femme (1), qui passa dans 
l'opinion des habitaats pour la divinité à laquelle ces eaux êtateitt 
comaorèes. On feoUk dujs le poorUMirde hi lource, el oa troava deg 
aqueducs ea piwr», enfouis dans le sable du ruisseau à quelques mè- 
tres de son origine. Ces aqueducs sont lîi, engravés depuis des siècles, 
el sont des lémoins trréli a^ablcs que Tcau était forcce d'obéir à une 
direction calculée. Lac large pierre de taille, eucore solidemeDt sus- 
peudue au point où tombe la eascade, servait iBcontestableoMMit d'ap- 
pui & ces aqueducs. 

Enfin, dans Tautomne de 1835, comme l'on pratiquait des tran- 
chées pour faciliter l'écoulement flu ruisç in et dessécher un marais 
au pied de la cascade, on fut assez heureux pour rencontrer des fon- 
dations d'édifice: Or ce marais était précisément le lieu qui recou- 
vrait tout le trésor bislorique dont les gravures jointes à ee texte ne 
' sont qu'une faible partie (2). 

M "" Victorinc de Chastcnay, si distinguée dans les lettres et la phi- 
losophie de 1 histoire, était loin de demeurer étrangère à une ques- 
tion d'archéologie qui était débattue aux portes de son château. Elle 
voulut entreprendre à ses frais des trjivaox réguliensi et loua les tei^ 
rains situés dans le pourtour do ces premières fondations, afin de 
n'ètp • point troublée dans les fouilles qu'elle lît poursuivre avec une 
rare et pcrsévérauto sagacité. Cette prévision était sage ; car les vilia- 
gcuiri, qui croient toujours aux trésors cachés, ne laissaient point dé* 
passer les strictes limites des eonoessions; Us y fiisaient une garde 
gênante et glanident après les travailleurs. Aussi plusieurs maisons 
d'Essarois sont-elles ornées, jusque sur les loîts, de bustes qu'on 
nomme dans le pays U$ $ainU de la Cave. 

(1) Cu iMiU: ùlixit ea 61 mauvaisi ùlat, qu'on oe l'a point reproduit par le de^MD- 

(2) de Cbastenaj , après av(»ir aroasisé peu à peu, dans un pavillon de son 
château d'fiaiarow , go mwét complet de figure* en pierre, a fait doo de oe cabinet 
intfiMnnt A la htUiodièque de Oiitilini, où 1» liiklIotMaiiiv, IL Boute, Je* a 
iroopiei arw iafiniaieot dagoat 
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L«8 fouille» entreprises par M» de Ghasleuay ftireni trèe-fnic- 
tuetMM, et mirent sDeecsiheinent h nu tout le système de fondations 

qu'on .1 fîdt'li^niont rpirarê nn plan (1); bien plus pncore, cos foiiUles 
firent rencontrer une foule de monumeDts, au milieu de la diversité 
desquels on distingue deux époques. 

ÉPOQCK GALLOISE. 

Tp?; p!nq anripns tfmoisnaf^os du culte des oaux de cette contrée 
sont les quelques staUiesde bois grossièrement faeonnées qu'où a re- 
tirée» des fouilles. L une d'elles surtout (de 1 mètre 53 cent, de haut), 
est remsrqusble en ee qu'elle révèle un des premiers esssis de la 
seulpinre ches les Gaulois. C'est nn long spécimen de statue sans 
hras : et . pour marquer les jambes, on a scié , coupé ou t;iilladè le bois 
en i'nrrondiâbant, mais sans lui donner la moindre forme finie. Une 
boule oblongue et certaines saillies pour les joues , indiquent la tète. 
Un grand compas , dont les brandies seraient un peu ouvertes , serait 
scnl capable de donner une idte de ce singulier moanraent. On pent 
le voir au cabinet de la commission, où je Tai déposé. 

Entre ce soliveau dégrossi et luie autre statue de ixtis |)!ijs petile 
(planche 8, f. 12), qu'on peut voir aussi au musée archéologique de 
Dijon ; il y a déjà progrès, et, sans les ravages de ta carbonisation et 
de Vaction de l'air qui eflîrîte, pour ainsi dire, le bois de ebène dont 
cette statue est faite , on distinguerait les linéaments de la figure ; les 
jambes se terminent avec un certain art, et l'on peut remarquer le lonjr 
de la jambe droite comme les franges d'un vétemenU Une saillie plate 
indique le bras droit, qui s'arrondit en s'inflédifssaDt et en s'appli- 
quent sur la poitrine, contre laquelle il tient le gobelet ou powhm. 

On n'a pas trouvé de ces statues en bois ans sources de la Seine; 
«sais le gobelet ou pocuhtm se présente i peu près de la même na- 



( I ) Voir le ]ilaii qui art à il raite de cet Miloriqiw. 
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nière daiw la planche A, fig* 9, éa ranaïqaable rapport de M. Baudot 
sar les fouilles de la Seine; et ce symbole ne plus à» doute de 
9on existence à la planche 4 , fig- 5 , du raômc rapport. 

J'ai été frappé, parmi les nombreux et divers monuments archéo- 
logiques de la ville d'Autuii, de la prèdomiDance de» poraonnages en 
pierre représentant le symbole dn pooilim^ toit seal , «oit avec ram» 
]Hllla(l). Or, on a beaucoup discuté sur rp. ponthim sans tomber d'ac- 
cord; cependant, quand on rencontre invariablement ce symbole aux 
sources sacrées , commeat se refuser à croire que ces divinités en bois 
on en pierre n'aient eu spécialement pour olBoe du présider «u culte 
des eaux? jroiil/iiiwon pensait que ce signe révélait un pays fertile en 
vins exeellenis; et c'est un franc Bourguignon (2) qui a réfuté cette 
idée, comme pouvant faire supposer tin penchant k rivrogncrio. Rirtn 
que je sois Bourguignon moi-même, j'avoue que je no vois pas autre 
chose dans ma statue de bois et son poeufimi qu'une première formule 
du culte des eaux dans ces vieux temps. 

Ces informes essais en bois me paraissent aussi indiquer h pre- 
mière époque do transition des pierres druidiques à la statuaire, et 
accuser par là une grande antiquité (3). Oo les a trouvées k i mètre 
30 cent, en terre , et elles ont été tdiement carbonisées j comme Je Tai 
déjé dit, que le contact de l'air les lait éclater en parcelles et les dé- 
figure. 

A côté de ces statues en bois, on a découvert une grande quantité' 
d'ossements. J'ai craint un moment, je l'avoue, de recounattre sous 
cet ossuaire des traces accusatrices de quelque horrible récrimina- 
lion de nos pères pendant les calamiféa de la conquête et pendant la 
guerre à outrance que leur foîsait César. Toutefois, les reeberches les 

(I) AîgniAraoo vaw A lonf ool. 

(i) Lo^otix-Gcrland. 

(3) Païuaoias {f^oyage dt Corinthe. chap. 19 ) ooustdérail oumme plas ancieiuie* 
IM tutnes debciit;«tde Cajius (t. I, p. 1 18 du aumta 'JMfii;M»)dit qvll n'cM 
pn douteux i|iw le bob n'ait été le pmiuM mit sa œurre. 
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plu» minutieuses q'odI pM amené I« découverte d'oMenenti hu> 

main*.; ainsi les saoriOces ont été purs dans ces solitudes. Faiit-il s'en 
étonner, lorsqu'on sait que ce territoire apparlei\;iil au pays des Lin- 
gons, alliés encore plus obstinés des Romains que les Eduens mê- 
mes (1). Les ossemenls qo'oa • recoeillis près des édifices, sont des 
cèles de saqglicfs et ud grand smas de défenses. Ainsi, ces animaux 
ont été, arec les deux taureaux hlancs de la fête solennelle du gui (2), 
les seules victiracâ dont le sang ait pu rougir les dolmens d<> notre 
contrée. César lui-même 8« charge de nous instruire , en nous disant 
qu'en Gaule on sacrifiait au dieu de la guerre les animaux qu'on avait 
réduits : « gu» Bi^mrmmnt amaudia eapta Mmoianl » (Cns., til». A » 
cap. 17). On doit bien penser que ces nobles combats livrés à 
des animaux intrépides et dévastateurs devaient se renouveler fré- 
quemment au milieu des immenses forêts de notre sol , où les druide<i 
avaient établi le siège de leurs superstitions. Et d'ailleurs, le sanglier 
figurait essentiellement d{ws les eérémonies du enlte druidique (3). 

(I ) Lomque toute la Caiil* le onKiait «Mitre Gtear » Im Lingons denenraieDt te» 

alli.'s (id- l, 
Çi) Voir i'liuc. Ht. 16, chap. 44. 

DsBi les fat^ qui «nloweatBsMmif, legoi deditae «M moiaa nu« peut-être 

quTaineurs. Cq garde du château l'y a rencontré, et W* Violorinede Cha;t(>rinv 
conserve soigneusemenl dans un meuble ft riires une branche de chénc où uu ra~ 
nieiiii ili^ ^'iii est fixé par sos radicelles. Lesfeuillcti du cht^no, quoique desséchée^, 
(oot «noore aiAérwitesA leurs péliolM; le fruit etl tombé, mai» les cnpulet demea- 
mil «Moie et aoiil mtéea vertoa. L« fid de «kSiw , toi^vrs rare sur cal arbre, doot 
la vigueur remportf^ sur l'artior» destructive des plantes parasite!!, nVt.iil si so|pr»n«l- 
lemenl recueilli que parce (ju'il v avait quelque chu»edc roysléiieu.v datH m pré- 
(Mice sur les chênes, où il «Uiil a-n^i- puiser une force et une vertu surnaturelles: 
awù ans des plus teiae» croyances rialigieiMas des Gaulois était que la divinité 
eAait le §vi «a« homoM , dûs catle eoiidiliM profi^tMIe , oomiM an bawne 

souverain tonfrr triii; If>.-. inaux phTSiiiut^s. I,<s flnulni; liiînnaicnl dans leur 
langue un num .signifie guérissant tout. Umnia maiiaïUiiii <ij)})eUanict ttm voca- 
bulo (Pline, ibid.) Pline nous a mis sur la trace de rétjniologin; car le mot ccllo- 
breion gwUa signile rCyarar} et sietUa» signifie leoAda. (Voir Legonidec cl Lavill»* 
marqué.) 

(S) Voir M. IdoMMd QaiNi p. M de lu JV«wft**Cfa«W raprimirtitfr «ss mAWf. 
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I.a première pensée qui me soil venue en présence de ces lieux, 
jadis l'objet de pèlerinages pieux et révérés, a été celle de recher- 
dierlw voiei de eommuiiiâition. Il y avait un intérêt évident, i l'ê» 
poque celtique comme l l'époque ^llo*romeîttft,i étendre et à faci- 
liter TatMcd de la source sacrée. Quant ù la voie romaine, je t*ei 
suivie et parcourue à diverses reprises , et j'en donnerai le tracé en 
son lieu. Il était plus difUcile de trourer des indices de ces tracéeê 
gaaMm^m les bois el svrle pMichaotdes eonincs, eomme M. de 
Caamont appelle le» chemins gaulois qu'on a pensé déconvrir en 
France et en Angleterre (l).Gepcndant oerlainesdénominaiions n*ont 
frappé. 

Ainsi, au sortir d Essarois, de l'est au nord- ouest, entre le parc 
du château et un monticule appelé le Chnetière Bossu, et de plus sur 
le parcours même de la voie romaine que je signalerai ultérieure- 
ment; an sortir d*Essarois>,dis>je, on peut remarquer un chemin 
gravissant la pente d'un cotoau rapide ft d'- peu d'étendue qui mène 
k une rcrme appelée lias de Commet. Ce chemin est nommé de temps 
imuiémurial, dans le pays, la voie ^Vroui7/o^ (2). 

V V«ir de Gajltis, I» i < p> 237, cl (. S , p. SUS, Jbraeil det JtUiquiUi. C«( auteur 
ecHMMèreleMngliérMHBBieiin qrabohemmMédntlaiMriieÂM GmIm quieit 

aujourd'hui la Bourgogne. 

(l)Voir M. de Caumont , Xeetmil d'antiquiiés. L I , j). 202. 

('2} Personne à Essarois n'a pu me dire Torigine de ce nom. Je l'ai donc cherchée 
aOlMm^ etje crau devoir citer ici lei aiMlogies qu« j'ai reaooolrtec dans le dktioo- 
Bilieeglto4K«laii deliCfonideeileplQsdipia de eonfiance de tues le» vecdndairM 

de oc genre. Ainsi, les mois Btrr-ifH$len signiftcnl littéralement courte éminenfe. Or, 
lemnt ^^rouiKotnc serait-il pas une corruption de iB^rr-Huflm? J'en fais juge le 
kctoiir. 

D'autre part, le mot cello-breton itawi (voir L«gonidec)<lsiiiiep«Mii«4ili«(;ort la 
dimminatkn de ehurnitr qu'on donnait autteTnia amt BeuxeeM plaçaient lesdé- 
peeMlm iierléllaaectHdleb ma c e ap|iiiit noMcy D'alileiiweBeow^ toeealrte n irtnw^ 
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Le gouvwoement impérial romain aurait^il utilisé quelque route 
gauloise qui semble se déceler ici |iar un mm original? et l'annit^il 

Iransforniér; selon son art? Cela est fort admissible. Ne voit-on pas, pm 
cflbt, aiijourd liui de lon>;s fragments de voies romaines adaptés a 
leur tour à nos routes modernes? et les premiers liistoricns du mo}en 
âge n'ont ils pat donné la nom de ooMt BiwMihnilt aux routai romai* 
na» qne cette foine d'Anstnaie, prinoaisa active et ingénieuse , avait 
eu le soin d'entretenir et de relever à une époque où la barbarie ron- 
geait toutes les vieilles mer\eilles de la ei\ ilisation romaine. I,e 
monde eutier a travaillé aux prétendues voies Brunehaultj a dit 
Bergier(l). 

Noua verront avec quel lèla 1m Romains snbstilnènmt dans ees 

lieux mêmes leur culte et leur langage au culte cl au langage gaulois. 
Or, entretenir, étendre et améliorer des voies de communicatinn . 
déjà destinées à faciliter i'ak>ord d'édiGces sacr^ et d'une renommée 
auparstitieuse, c était îmlulNtriilemant une dea plus atrictes eonsé- 
qnencas de l'ingénieuse politique que les Komaina mettaient en 
œuvre. 

Le Citnetière Bo$Bu, au pied duquel passe la voif f'rrnuillotjU'ef^l 
qu un vastcama^ de poussière gauloise. Cette coupole mortuaire, s'a- 
dotaantau village dans la direction du nordHinest, a plus que les 
dimenaiona habitneltea aux cimetières de nos villes. Lft, sur cette col* 
line.il n'y ;i tire d'espace de terre où le fer de la charrue ne coure 
risque de s'ébréctier contre une tomlie en pierre. Beaucoup de ces 

e»t au pied decetta éminenoe porte une déWMnioaliun confirmalive de cette expraf- 
mm : nlte dénonnnadaii «M caOe de Fb«m6e. Or le mot eilta-braloii JMi ou 

f^oh, au pinriel /-^jr.«rimii (voir Legoiiidfv^) sr£;mfie vnrtte, arcade, tombe élevée. On 
!uitt|uel<3-i Cauluiii ùlabliK.Naiont d'ordinaire lu champ du repos sur les hanteurt. 

Qnelleque soit la défiance qui s'est attachée aux étymologies depuis les abusd'uo*» 
eaïUin» école» défiance que je partage moi-inéaie, il but poorlaut convenir que le 
haMid Miaitlnao étrange s'il produiHjtdsa nols psicâi^aam quelque signidêalion 
an miliaiii de veatfsa «t de fidii mahipUis qui coavaigmt loas «ers «a aitaie 
point. 

(1) T. V p. 91 i BitMn dM yrcHdt cfctw j iM dt PampAv rosMâi. 
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tombes, qu'on a enlevées et brisées pour Im plupart, présentaient des 
deniofel dct omemeoli iculptès] ce qui, sns dontCi était la mar^ 
que de quelque prèpondfoanee on d'un tang •Qpérieur(l). On a ren- 
contré dans ces tombes des armes diverses, des fibules, des bracdeb 
et de?i nrains d'un aspect vitreux (â). C'étaient vraisemblablement 
des fragmeuls U ambi-e; car on sait que les Gaulois attachaient du 
prix et des idées superatilieusea à cette aobatanee. 

Tout porte dene à croire qu'Eflearoia éuit, dta T^poque draidiqne, 
une bourgade importante. On n'a pas le droit d'en douter, lorfiqu'à 
chaque pas on heurte un débris, et lorsqii'on voit les habit mis ne 
pouvoir creuser sous leurs demeures ni sur la voie publique sans 
rencontrer des cereueils gaulois en pime^ Ces tombes se sont lelie- 
ment multipliées ém le pajs, qu'elles j serrent aux usages les plus 
divers et quelquefois les plus abjects. 



Deux médailles gauloises ont été trouvées , Time aux fouilles (3), 

et l'autre dans le village même. 

La première (pi. 7, fig. 11), quoique très-t'ruslc, laisse voir, li un 
côté, tes tracer de deux sangliers, et, do l'autre, deux chèvres, avec 
des caractères grecs qu'on Ut éoi «n hauL Cette pièce témoigne de 
sa grande anciennelè par un double caractère : on y voit, d'une part, 
une réminiscence des Itypes de monnaies girecques introduites en 

(1) 11. deCaumcml, t>2,^27!>>aa disoourani diNsépullureisgallo-roiiMiiMSparle 
de certaines parties des cnnëUirM atèclécs plus pariit^ulièrement aax inhtnatfloin 

des notables. 

A l'époque gallo-roinaiDe, ce dut être ud Iiooneur Irès-bijgué. Les prCtcea du 
tanple et las cfaelii detguerrian jeuinaieiit ans dont» les pwisiwf ds ce prifi* 
lége et de calle JiiIlBctia». Amai a^ima liouvé pan da imbes qui ae nofrraiiwnt 

de» armes 

(2) Ou a trouvé aussi dans une decM tomliwflk ^tailla aik'«sne(ari0 ponlvel 
Quanoée de différentes couleurs. 

(8} Par M. BmUar.deBeoVt w ■■MadM. 
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wimà à APOLUM. 19 

Gaule par ta oolonîe &» Mamille, puis qd autre type purement 
gaulois sur le refera, oè figurent le cheval et le laoglicr, symboles 

les plus anciens parmi les Celtes. Le mot grec AriIA.-.., placé entre les 
deux chèvresj et qui se devine plutôt qu'il ne se lit, n'est que l'abré- 
>iaUon d'er/iiooixiv (en lalia agetdieum) (1). C'est une pièce de monnaie 
deaSènonala, voiaina, à l'ouea^ du territoire deaLIngons, dont bit 
partie notre contrée d'Essarois. 

La seconde pièce de monnaie, en argent (pl. 7, fîg. 13), vient du 
pays des Lculics (Leuci), voi«ins, nu nord, du ni^me territoire des 
Liagons. LIMA est écrit d'un côté par un L latin , et, au revers^ par 
un lambda grec j c*eat une portkm du mot Attmoria ou CathÊoriOf dë- 
aîgnaâon qui répond au bourg de Sotdùu», atelier monétaire jadis 
situé dans les Vosges, d'après l'opinion de M. de la Samsajc (2). 

La présence de ces deux pièces de monnaie doit peu surprendre, à 
cause du voisinage des deux peuples avec le pays des Lingons, où 
notre contrée de la Cave est située: ce qu'il y a de véritablement cu- 
rieux, c'est le mélange des lettres grecques et latines qui se bit re- 
marquer dans la dernière. Si un tel mélange s'est introduit dans les 
monnaies à une époque qu'on ne peut préciser, il ne paraîtra pas 
étonnant que le même mélange ait eu lieu dans le style lapidaire. 

(1) D'aprèi» M. de la Saui,j«iije (Jîti^us nrm($matique, aimée IHS8, p 327 ), les c«a- 
quétcs que firent les Gaulois, suit dans la Kaoëdoine, soit dans VXsif Mineure, après 
rMabUiMoiMtdm Phméeaf de Marseille, propaiteeal l'usage de la wooiMie fitimi 
les dite gaolnûes. — > Les deux chèvra dnwtes du denier dis Sent , est-il dit dans 
la Revue «mkhih ; 7 mi t. (i, sont une réminiscenre ^^c^ \ilIos iiinrcilnnii'iinps de 
XbeasaluDiqut: et d'AmpbipolijtiCtceile monnaie a pu être fabriquée verslcoommen- 
«mant du 3<^ siècle avant l'Are dirétiaone. A« mOieit desCgeroi est on cerde au 
centre duquel on voit un gtolnle. 

(2) Voir id., p. 105* U 17. 

la mOino nii-daillc, mais plus entière, existo an c-abinol du M. Uandnt, l'hnnorable 
présideal de la Coinoiiasion, lequel, & ce titre, je me plais 4 le dire, rend chaque 
jour d'éiduenta aervkee à t'aidiéolegle dépuittacBlale. — Dn» rua» dei deux 
pièces que je mentionne , l'S de Soimar!a e*t parfaitement visible vers le centre du 
greoelis; c'est dans celle appartenant à M. Baudot Celle circoosiance m'a permis de 
dManmoerlaniMiUe trouTéai Sisavais. 
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Une inscripUon que j'ai recueillie sur une des mandiw extérieures 
du château d'Essarois (voir pl. 7, (ig.9) offre nn exemple remarqnable 
de la justesse de cette hypothèse. 

Les lettres de l'iascriptioii d'Esaarois ne sont ni entièrement grec- 
ques, ni entièremenl romaines, mais il y a un mélange des denx 
genres. On déterminerait difficilement l'époque à laquelle cette écri- 
ture s'introduisit cliez les Haiilois. Les auteurs de la Hmic numisma- 
tique (innhv 1858. p. 327) la font remonter au temps de la première 
apparition des Uomaias dans la Ganle narbonnaise (environ 120 ans 
avant Tére ebrétîenne). On ne oennatt pas d'alphabet asité parmi les 
druides, parce que leur enseignement était oral et durait une longue 
suite d'années (1). Quant aux afTaipcs publiques et particulière», les 
Gaulois écrivaient leurs mots celtiques on caractèros grecs (2). 

Le mélange des deux alphabets me semble une écriture de transi- 
tion entre la période eeltiqne décroissante et la période gallo-romaine 
à son aorore. Les Gaulois , par suite de leurs premières transactions 
commerciales avec les Grecs, avaient adopté Talphabet dont parle 
César, de môme qu'ils adoptèrent plus tard l'alphabet romain , pni««- 
sammeut patronné par la conquête, mais ce changement ne fut pas 
bmsqae ni instantané : il y ent là sans doute quelque chose de la 
même lenteur que celle de la révolution des mœurs, du culte et du 
langage. 

On voit dans Mabillon (5) un fac-siimie ries écritures de l'ancien 
gaulois (ex ceterrimo lapide septdchraii apud Ambiano» reperlo). L'K et 
le P, ete>, sont semblables aux mêmes lettres de Talphabet grec. 

(1) Onm, 4* AB» 9«lifea, €ï cap. 1«. 

f'^^ Cum in reliquis tm rtbtu fMàdf prifaliifae tadiMibM, fimeU UUêrii 

uUoUr. (Idt, ibid.) 
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Sharon Taraer (I) donne une inseriplion trouvée dans régKse de 

ImttDit-Mqfor, comté de Clamorgan (2). Cette ÎMor^tion, d'un 

nommé Samson. n6 vers 420, était gravée sur nn monument élevé à 
h mémoire d'Illiitus. Los E et les R sont de véritables lettres grecques. 

Austrenen, daii!» la préface de son IHctionnaire françatê-celtique , in- 
dique la même similitade de earactèreg, d'après les anciens mona- 
mento de la Bretagne. 

Le baron Cbaudruc, de Cra/.aimes (.T), dit que fcx caractère! grrrx 
êont les preirihm doiU le» (Jnuloir: se soient servi», et signale comme 
les lettres les plus tenaces dans la légende des médailles, après l'in- 
trodootion de l'alphabet latin, TE et Agrées. 

Les mêmes observations se déduisent de l'alpbabct tiré des légendes 
des monnaies gauloises, par Boaterotte(4), où l'R et TB sont absolu^ 
ment grecs. 

Ces différentes autorités viennent à l'appui de mon inscription, où, 
parmi les doaie lettres qui la constitaent, cinq sont aitièrement greo" 
qaes> ce sont It non ponetoè (5), TU, 10 , l'E et le P. 

Le groupe de caractères de l'inscription d'Essarois a déj.^ intéressé 
bien de<; rnrient, on a essayé maintes fois de la reproduire; ce petit 
succès m'était réservé. 

(1) 3' vol.,p. 366. 

(2) Kn An^;lL'terrc , dititi la |irieii i|i;iuté dft Gallsi» 

(3) Settu numi$matique tic iHôS, p. 393. 

(4) Votttoroue, p. 157. 

(r/) L'Iniititiit, auquel un simple calque do cette iiucnpUon avait été envoyé, a 
d'abord hùiili de s'expliquer sans qu'on mit soua ses yeuv roiiginal même de l'es- 
tampage. Celle réserve était fond^-e ; air le imIiiuc, par suite Jis nombreux signos <iv 
vétusté fct des creux répandus sur la piem ,quia toujours été trés-brule ; le calque, 
div-je^ ayant reprodah tto dé ces ermix entra 11 et le Q , 11. le Mcrt t a i ra perpAnd 
deTAcadémie prévint la Commis-i n qn-, si Jo pnint qui paraît (''Ire Kiir IT dar>« 
l'Inscription n'est pat un accident de lu pierre, celte inscription itérait lundcroc; or 
on peut jl^isr par le pierre elle-même, fidèlement reproduite au dessin (pl. 7, 
HP 9) avae mi noMlnmiiM diéfiNtiiosiléa, que le préteoda point n'est qu'un creox 
prodirït par la vétoM ,ov, caamie le preiécol IL WalhMMMir Iw-ntow, an «cddant 
delopîenei 
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J'ai étudié cette inscription mus toutes les faces, soit en grec, soit 
en langue celtique, par rapprochements les plus ininniionx 
avec l'armoricain, le gaélique et l'irlandais ^ mais je ne suis i^ouil 
ptmnii à un sens qui ttatisbU. JedkpeMMvi le leetenr de toulee 
ces studieuses élncubntions; ma pensée, en d^finitire, esiifae cette 
ifMcriptiuQ eslm langue gauloise : et j'ai déjà expliqué par des rai- 
sons historiques comment le mélange du douMe alphabet grec et ro- 
main avait été dans les Gaules au service de la langue nationale. Il 
but donc mettre celte inscriptioa sa nombre de celles qui , dans am 
langue tout à fait morte pour nous , exerceront encore longtemps la 
sagacité des curieux. 

Quoi qu'il en soit, l'honorable M. Tl'isnf. membre de la commission, 
a bien voulu étudier avec mot la question. Mon savant collègue ne 
croit pas qu'il entre de caraetères gnts «fans ùtt ensemble ungulier. 
n n'y voit que des lettres latines. Une foisoesyitème admis, M. Tissot 
donne un sens complet, soit à une syllabe, soit à une lettre unique 
prises dans l'ordre des caractères de Tinscription. Au moyen de ces 
ronibinnisons, et en faisant de la première lettre un C, delà deuxième 
un E, de la troisième un N, etc., il arrive k ce résultat : 



CEN. T. EN. N. L 

«MltdA- Iniii'al» SliiiUniiv 

dun {Mor 

nom propre Inlrrdtus. 

Q. U. P- 

Qui. VlTCH. PVWlI. 



Ce système est ingénieux, mais hardi pour le sens. Il fait redouter à 
M. Tissot loi^m^e fèlastieité des doeuments que lui i fournis le 
«UoUonnaire d'AInsvorth. D'autre part, cette interprétation est dans 
des limites peu communes : car, dans les monuments de l'époque 

jîallo-romainc qui proviennent soit des sonrres do \:\ Srinc. et ont 
tant de similitude avec ceux de nos fouilles, soit d'autres lieux, je ne 
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▼oitpas d'exemplM de tels caractim parement remaiiia appliqués 

aux inscriptions purement gallo-romaines. 

Monopinion porsonncllo, sans, doute beaucoup plus timido, s'appuie 
néaninoin» d'une part sur les auU>rtlés que j'ai citées; d'autre part 
encore, lur de liinpIeB faite matérids quevoid : 

Les trois pierres qQ*oo signale au n° 19 du plan^ dtgà parfiilenieat 
identiques, pour la composition du cnlcairc Cl), avec cette marche 
d'escaiicr où figure t'inscription, sont également identiques avec celte 
marche quant à leurs dimensions diverses, leur forme brute et leur 
resaembtaDce. J'étais déjà frappé de lentes ces analogies, lorsque, dans 
la note qui m'a été fonraie par M. Bandoux» oonduetenfi des traf aox, 
j'ai lu ce qui suit : « 11 se trou\ c sous le n" lî> du plan 3 pierres po- 
sées à plat à côté l'une de l'autre, et au même niveau, ayant un mètre 
de longueur chacune et formant un mètre de largeur entre elles; » or 
35 centîmètres de largeur pour chacune (ce qui est la dimension de 
notre marohed'escalier do ehAlean),ne s'tioignentgvére, je pense, de 
la mesure en largeur des trois pierres réunies entre elles au n" 19 du 
plan. Je crois donc qu orisinairemont ces pierre» brutes étaient n'u- 
nies en un dolmen au lieu mémo où gisent encore celles de la ûg. 19, 
lesquelles n*élaientenfbaies qn'li60eeDtiniétres de profondeur; tandis 
que les statues de Tépoque gaUo-ramdne ont été tionvées enfonies i 
plus d'un mètre de profondeur (1). Il est vraisemblable que ce fut en 
ce lieu môme que s'exerça primitivement lo culte druidique: car c'est 
entre ces pierres presque informes, et le point indiqué par le n** 9 au 
plan, qu'on a trouvé les ossemento et tes défBOsea de sangliers dont il 
a été question. Reste à expliquer la préeeuee de cette pierre où on la 



(1) C'est, aiosi que je Tai observé moi-même, un calcaire i cnimfinns gros&ii-r, 
comnir! rolui qtii oon»litue une partie du (crrain géologique d'Essaroiii. La marche 
d'escalier a 1 ini^trc de lonp sur 33 cciilimètre* de large, Pl IG ou 17 d'épaisseur. 

(2) Cela le conçoit, par le* pnicaalioiu que prensieot lea premien diriitiwn 
«Mlle Fidoiairie; an Heîi qm les pierics dnÂBqiie* de aolra MMfa uVaient sur 
«nés que l'épeiaaem Mtnnile te d6lritasda temps. 
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voit aqjoaidlml. Ifab uoe eariMit6 fort naturelle »tti* porté le» «n- 

ripns constructeurs du chi^ioan d'Essarois (1) à Ptposer aux regards 
un bloc de pierre au'^'^i curi»Hix, et ils l auront séparé des trois autres 
pour eo ftiire uuc marche d'e»calier à l'exlérieur du cliàleau. Rien en 
vérité ik*«ot plus brut que cette pierre, on peut b'od oonvaioore même 
k U vue du dcosinj en outre» lee caraetèree ne sont ni droite ni règu- 
Mers : tout y respire, enfin, quelque cliose d'un culte informe et sans 
apprêt, comme dans tous les monuments de l'époque gauloise. 

Plus on interrogo les lieux, leur opportunité; l'aspect théâtral de ce 
cirque ou eaoM^ l'abondance des eaux, la nut|Mlé do œs retraites (2), 
et moins on doute que cette contrée du nom de ta Caoê n'ait été queU 
que importante succursale de Tinstitut druidique. Toatefoi s, à l'épo- 
que dont nous parlons, le culte était encore dnnssa ^implirité . et les 
édifices dont on a trouvé les fondations n'ont dù être élcvcii qu'après 
l'invasion romaine: car, h l'époque purement gauloise, les invocations 
mystérieases à k divinité des eaux n'avisent pour témoins que lMa^ 
bres des forêts, puisqu'on sait que ces peuples auialent cru outrager la 
divinité en renfermant dans un temple fô). 

LfCS cours d'eau ètaieut,dans les temps primitifâ de la Gaule, l'objet 
d'une oonsécration religieuse universelle (n). Dès que les prêtres gau- 
lois avaient réputé divine la moindre source des Ibréts, tes populations 
y reoounient aveuglément comme à un préservatif suprême contre 
toutes sortes de maux physiques. Par un mysticisme né du enlte «le la 
nature, la puissance d'un de ses agents les plus vénérés se confondait 
avec ooUo de la divinité même. Il semblaitjsi l'on peut s'exprimer ainsi, 
que celte divinité so ftit mise comme en dilTtision dam l'élément bien> 



(1) L'eiusetnble des couttrucUont du chSlAau d'BiMrois porte l'enipniiile da 

(2) llla procerilu sylvœ <-t ^i^i-n<in"n \nn et admiratio umbr» ia spsrlo tSB 
den»(e atquc continua) fidem util nutiiink^ tacit. (Sénèque, 41.) 

(D) >ec colàbere parietibiis deos, etc. ( TaciL , de Mor. Gtrm^Vh. 9> 
1%} Témoin k» temple ooiuacré aux ■oorow de la Smm. 
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faiteur (l>LMprètt«8 mêmes dont je parle, les driild«»,enfiDi)ii*èlai«nt 

pas seulement prêtres, législateurs, philosophes contemplatifs et in- 
terprètes des mystères de l'ordre naturel : ils exerçaient déplus l'art 
de guérir, et concentraient ainsi on eux une autorité sans bornes, parce 
qa'ilB èlaieal dépositaires de tous les leerals dont la eonnaiMaiiee 
importe le pins à la «NMKtion homaine* Coniineiilédiapperi lavônè- 
raUon profonde qui investissait ces juages delà Gaal6| ainsi que Pline 
les appelle ('i)? 

L autorité de priUre médecin était donc immense. Toute guérison 
était «ossidèrèe eomne le résaltaides regards propices de la divinité» 
et tonte persistance dans la maladie comme une punition du ciel k 
laquelle il fallait opposer la patience, le temps, la prière, et surtout les 
pieuses offrandes. Nous dépendons beaucoup plus qu'on ne pense des 
vieilles gënéraiiuas. Les sociétés nouvelles^ quoique moins supersli- 
tieoseset plus positives, n'ont^etles pas hérité de ce recours tntèlaire 
aux sources? De notre temps, il est vrai, la science est presque de 
moitié dans la vogue. Il faut cerlalnc^ propriétés, comme sulfureuses, 
thermales, ferrugineuses, etc. Ou faii \ trier les sources d'efficacité 
pour les différents maux. Depuis le paraljitiqufi jusqu'à ceux que l'oi- 
siveté consuroe^beaucoup crolMitàrû^riUtéjUttf des sources. On en voit 
qui vieillissent et qui tombent (ï); mais à l'époqiM druidique, le culte 
des sources portait une emprointo vivacedo simplicité et de durée. Il 
î'tiit facile alors de sanetifier on agent déjà considéré comme un des 
pluà puissants de l'ordre pii}sique; car, de co que l'eau fertilise tout 
et de ce qu'elle est un des principes les plus actifs de la nature, l'es* 
prit humain, qui généralise d'abord, iqouta bientét i tons ces bienfoils 
celui de réparer et de guérir. En approfondissant mleax les cfaoscs, 

(l)UBfeqtie, Epltrt 41, a bien rendii ce que je reax dirs: 
< Prop$ tit à te Beu$, ttevm eil, intu* e$t, • 

{1) Pline, liv. Ifi, rbap. H'i. 

(S) Comme celles de Siiate-Seioe ou Alûe, par «leœple, qui ont eu tant de 
vsgueqa'sa 18^ ilMs «Mm Oh ftlait itê arth de Pmu de 8<iais*leiM |isr 
fomalalmMBi 
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nous n'aarions pas de peine peut-être à rencontrer le même mjeière 
d'idées traditionnelles^ quelque haote mittioD que cerlaines «Mirées 
aient acquise parmi nou^i. 

Ces rèOexions m'oui amené naturellement a analyser l eau de notre 
source seerèe d'Essarob (i). Je Tai b.it e?ee sempulej grioe ra con* 
cours de mon compatriote GriSi lequel t ëtë enlevé si prèmatarèshent 
aux sciences naturellps et h ses amis. Je puis affirmer qu'il n'y a pas 
de difTcrcnce notable entre l'eau des sources de la Cave et les eaux du 
Cbàtillonnais, si ce n'est une grande propriété d'incrustation chez les 
précédentes; nais cette propriété cesse dés leur première irraption 
dans le domaine de l'air, où ces eaux, après avoir cédé à latmosphère 
l'excès d'acide qu'elles conservaient dans leur cours souterrain, n'ont 
plus rien d'extraordinaire ni rien qui les distingue des eaux commu- 
nes. La faculté d'incrustation, tribut insignifiant prélevé par les lois 
d'afBniiC; n'a pas^ en efifotj le moindre rapport aveo cette vertn de 
réfection des forées humaines qui était attribuée aux sources di« 
vines. 

D'après tes con^érations qui précèdent, d'après les monuments 



(1) Yoid le résulUit de celte analyse : 

TraiM'o par r.icide flilorvilriquc , l'eau des sources de laCav ■! uirji: ihi ili [ ri de 
chlorydrate d« chaux. La ctiaux y e»l oumbiiiée avec un peu d acùlc «blorydriiiue, 
«Donne le* wnx de GhSIilloB. 

Traitée par l'acide oxalique, elle donne un précipilé Uaoc 4*oulate ds «hanx 
en même proporlion que les sources de ChAtillon. 

Trailte par IVuu de chauv, elle iloiino un prédpîlé bluo d* OVllOinto diaux 
en même proporliua quo les eaux de CbAlilloDi 

TraiN* par lanolsdsgalla, alh donne une teiole «palàM. La même lemte w 
remanjiio pour les eoux de Chàlillon , san^ qiril y ait do diOereoco d'intensité. 

Traitéti pur lu prussiate de fer, r<^clU luoiuis ôuei^gi^ue que le précédoot pour 
déceler la présence du fer, l'eau des sources de la Cave M diiagiB jêê de leiiile» Si 
donc il j f du fer, U est en extrême petite quantité. 



aini a apouom. Si 

V4»lifs demi il va ètrequesUon, et d*aprè8 les nMaillca dont je parierai 

ensuite, on a lo droil de demander compte à Tépoque gallo-romaine 
scale de« édifices dont les fondations ont été figarèet au plan. 



Si l'on ventbien suivre les lignes de ces fondations» en verra d'à* 
bord un paralièlogranme enveloppant et un autre parallélogramme 
intArifnr jvmr parler comme !os f^éomètres; puis, à la suite de ces 
deux tifîurcs i)arfailcnicnt entières, on remarquera un parallélogram- 
me encore plus grand, dont les solutions de continuité ne sont pas co- 
loriées on le sont par des teintes affiûblies. Parmi d'antres lignes moins 
arrêtées» ce second parallélogramme renferme denx édifiées carrés, 
dont Tan, n* 13 duplan^ est moins grand que Tautr^ n* 14 du mtaie 

plan. 

Je ne dirai rien ici de ce qui constitue les murs ni les aires de tous 
ces édifices, le crois plus opportun de renvoyer pour ces détails aux 
notes qai accompagnent le plan, et dans lesquelles on s'est eflforeé 
de ne rien omettre de ce qui pourrait intéresser la curiosité ou les 

scrupules du lecteur. 

Quels étaient donc les édifices sur les ruines desquels le silence, 
l*éubli, et peat-éire routrage^ pesaient depuis tant dewècles? Nous 
allons essayer de l'apprendre en remuant cette poussière. 

Les fouilles ont été faites sur une s»irr.ioo do 900 mètres carrés cn- 
viron,ctil est romarijviableque 1rsstatiiî« r>f mires ex-voto en pierre ('2} 
provenant de nos recherches ont èlc trouvés dans le pourtour du 



(t) Le prenlèra» dttMMSphtffmiieftlés, 14 oiMm 70 antiinMrw, 

înlrrieiirement, el dans ses plu» petits, 1 ni(tr("i ^0 centimètres Le deuxième a, 
dans ses plug grands cAtés, 5 nièlrc^ 2U œiiliaièlreâ, et, dans i>i's plu^ petiu, 
a mètres tO centimètres. 

(2) A l'exceplloo des |iierret brutes qui ool Mrri au Mmm dont j'ai |Mu16, ms 
ts-^nto Mwt se cakaiie ooliihique, et tas carrièm environnanlei, ooouMjB a^ea 

» 
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grand édifice le plus rapproché du ruisseau. Cet édifice avait une en- 
trée principale lefifdaDt rMf,aiii8i que le lènuMfMnt deux loelet 
(n« tl et 19 én plan) en pierre de Itflie. Cet lodee tuppornîeaMlB 

des colonnes ou les deux grandes statues presque de grandeur natu- 
relle qu'on remarque pl. t , fi}^. 5, et pl. 3, fig. 2? Cette inoertilude se 
fonde sur ce qu'on a rencontré avec ces stâlues de» fùls et des orne- 
neiile de oolennesidont on peut voir deaz fingmenl» deisinée à la 
pl. 7} figi 5 et 10. Toutefois, ces deux grandes statues gisaient pour 
ainsi dire chacune au pied de sa hase et devaient, ce semble , avoir 
orné le péristyle de l'édifice. Une robe h vastes plis chez l'un des per- 
sonnages (pU 1, fig une chlaïuyde relevée au-dessus de la tète en 
fonne de collerette bouflànle, et de plus on eontean placé A droite (1)» 
chez l'antre personnage (pl. 3, figi9): toutes ces circonstances n'an- 
nonceraicnt-cUes pas, d'aproH ce que nous savons de la politique ro- 
maine , quelque partage des honneurs sacrés entre les ministres du 
culte gaulois ('-2} et les ministres du cuite romain? Je laisse cette dé- 
dtion au lecteur. 

Au surplus, le plus grand nombre des ex-voto a été trouvé en face 
de ce péristyle (n" 8 du plan), À peu de distance dos dcox.soclmque|B 
viens de mentionner. 

'Voici ce que dit M. de Cauaiont (5) relalivemeut aux édilices sa- 
crée du genre de celui qui nous occupe : 

c Dans presque tous les temples, on trouvait une partie fermée ou 
» sanctuaire; dans beaucoup de temples, il régnait autour de ce 
s sanctuaire des galeries ouvertes^ etpèeeê de porliguei pour la déw 

(1) Le coiilpau pTnn^ à droite annonct! itn McrificalPiir. lequel, devant tenir delà 
main gauche la léte de la victime, avait ia main droite libre, tant ponr frapper qne 
pour saisir ce cnuleau. 

(2) Courtépés, LU, p. 217, 2" édit., parle d^lnr! tombe trouvée anx ruines de 
Vclay, pri^ dp Bcncuvre , où était .«iciilpt^e la tijjure d'un druide. Celle tombe serrait 
d(>(le|:ré d'esmlier à Renciivre, cniniiie la [lierrc aux car a C t ètS t Crili^UCS SWtMjwiT- 
4*bui pour le même usage au chAteau d'Essarais. 

Cl^ CHir«d'iiMif moMiR.» ^ vol.» p. ttO. 
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» nOiom êcelMmn i$ rMIftu. La p«rtte eloM «Mit désignée iwn la 
» nom de CMIa. C'était là que se trouvaient Tautel et la statue da 
» dieu en ITionnpiir dnqiipl !c temple Hait élevé. » Enfin, ajoute M, de 
Caumont , «certains temple» étaient entourés d'une enceinte et pré- 
» cédés d'une cour quelquefois ornée eomme un portique , etc. » 

Je voie la plue grande analogie entra ces deecripiions et notre doo- 
ble édifice intérieur et extérieur. Le premier rectangle toit one en* 
ceinte fermée, aotour de laquelle on rangeait les cx-voio offerts à la 
divinité de la source, et le second était le «sanctuaire ou < fi{Ia, att mi- 
lieu duquel s'élevait la statue de celte diviuité. liant» ce lieu même a 
élèfrewréelapràle cailler i parfum (pl. S, flg. 9) et d'antree olijeta 
eneore qui avaient lear emploi dans le» aaeriflcee (1) (pL 9, fig 1 
et 7) 

Des naissances de voûte ont été remarquées aux mur!i des fonda- 
tions les plus rapprochées du ruisseau (n"" 5 et 10 du pian). Elles 
•nnoMMtt que l'ean de ce ruisaean était conduite dane lea Mlftïes 
•aerèa ; et » ce qui met ce fait hors de doute , les plus andena hal»U 

tants d'Essarois se souviennent d'avoir vu sur le monticule de la eaa- 
eade et dans îa direction des édifices, des aqueducs en pierre abso- 
lument semblables à ceux qui sont engravés prés de la source et 
dont j'ai parlé quelques pages plu» haut 



Par le même prooMé, l'ean était aussi dirigée vers les eonparti- 
menls du plus grand parallélogramme^comparlimentadont le nombre 
et le rapprochement sont bien de nature é accuser diverses parliee 

(1) On a .lu'-si tr iivé, dans les défombres du Toîsinapi' sanctuaire, 
morceaux de fer, de cnirre et de plomb, des viroles «o fer, et uoe clef (pl. 8, fig« 8 et 
tl); Cl, pÊtui lôs fragmeals de nMnffque de es Rea , v» «■ nnan|a« qaek{ue»4nit 
qui iont taillés 3tpc des facettes et des contours, comme ayant servir à fornemea- 
lalioD de ia partie la plus révérée des édifices sacrés. Des signes d'iooendie s'j ma* 
nifalMit par du pieritt ealdiiéet , dei dow et descfaailMiM. 
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coBilitotiTes de thênttt on faeaonm. Quoiqu'il y ait parmi nos édifia 
cflp do» tncoB dlnoendie, jo ooDsidèr» les eendrai et le diarboD 
qu'on reacoDtre dans les eompartiments du grand panllèlogramaie 

dont 11 s'agit comme les tracesiTAypocaMlM^ou fourneaux sotUpiT.itns. 

Des hypocauttet , on le sait , régnaient snus toutes les baltf^^ desti- 
nées aux bains et y communiquaient la chaleur par des tuyaux eu 
terre enite d'une forme plat», encbàssAs dans les murs, les 6g> 19 
et IG de la pl. 8 représentent, en effet, des fragments de ces tnjani. 

La voâte des hypocaustes était en pierres de liais (1) rectangu- 
laires, isciL'es assez minces, et ne dépassant guère HO cent, enlonîïueur. 
Des briques superposées, liées entre elles par un ciment rougeàtrc et 
fort rapprochées les unes des autres» supportaient cette voûte, sur 
laquelle régnait enfin un pavé en petits e«l»es symétriquement dispo* 
sès et joints entre eux par un ciment rompacte. Or tons rr'^ ('-îi'Tnfnts 
se sont rencontrés dans les comparliments du plus grand parallclo» 
gramme indiqué au plan. On y remarquait de plui» des cendres ag* 
glomèrées avec de la suie et des charbons, et des fragments de toyaui 
en terre cuite. La quantité de pierres sciées du genre de celles dont 
je viens de parler, et ayant 3 cent, d'épaisseur, était considérable, et 
l'on remuait à la p«Uo d'innombrables fragments d'une mosuque 
commune (i). 

On a encore trouvé des fondations à 17 mètres de distance des 
thermes (n* 17 dn plan). D'après l'aspect de ces fondations>JoSttis 

^1) Pierre dure d'un grain Irùs-fiii. 

(tQ En aeplembro dernier, j'ai vu ramasser à pleine» aiaio» des cendres mêlées d« 
sda «I de charlwiH dns les kfpattuêM in tkemtê fMMfue qui onl «tê découverte 

tout rfriMiinienl stir la inonlajjnc de Vertot par la Srtd**t6 d'Archéologie â>^ In Cci^c 
d'Or, ajjuJi tlt* Iravaux pleins d înlértH diiigos j>ar wjii currcspondaiil, M Onitaul. 
Sur oeUe monlagno, on reneonlre i chaque pas des vestiges remarquables d'une 
viUe falto-miMiDe. Camuiat et le père Vigaier, «Taola cfaanpanoia , ont 
tans bçon eede ville JbmAnMni. selon ee q«e dit l'ebbé Lebasaf dans son JbMstl 
d^Edairci»Kintnt$ hiMoriquu. Qiiîn iju'il éii soit , j n-mar<)iu' uiissi li les mêmes 
pierres pistes rectangulaires et le m^ine pavé eu utu^aïque, dont les vistteors ne 
Unefont bienUM pins «ucan vcMig» si Foo n*y mal «idnw Las bendiM dedMkwr, 
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bien Iciilé de croire qu'antour des édifices principaux . des logcmcn!'? 
ont dû avoir été établis pour les prêtres du temple et pour tout le 
personnel des bains. Il n'est presque pas douteux pour moi que si 
les fouilles eussent continué dans ce ponrlour, on n'eût renooBirè 
encore do nouvelles lignes d'édifIces tDOonçant ^Qolqae chose â» la 
deatioatioa dont je parle. 



On ne pouvait faire un pas sur les flancs mêmes de la cascade sans 
rencontrer des fragments de mosaïque, et on a cru longtemps à l'exis- 
tence d'un temple à laaonrce même; mab les redievcfaee n'ont pas 
conlinnè celle espèranco; seulement elles ont diooli k foire reneon» 
trer aux points 22 et 23 du plan, à 30 mètres de la cascade, des en- 
ceintes étroites où l'on a recueilli quelques poteries et des fragments 
de mosaïques. On y a remarqué aussi de» cburbons et d'autres traces 
dlneendie. Tous les débris qu'on apercevait jusqu'alors prorenaient 
donc èridemmeiit de «as th^p^h» ou ioetUa dont les eaoXj pendant 
les craea d'hiver» ruinaient peu à peu le aoL 



On a trouvé dans les faulUes des édifiées principaux des fragmenis 
d'une multitade de vases en terre, de dimensions diverses, dans le 
genre de celui de la fig. i^, pl. 8. Ces vases servaient-ils aux fer- 
vents, soit à boire les eaux merveilleuses, soit à contenir les parfums 
ou essences du looncruoij soit k faire des libations ou des aspersions 
saintes? Las libationB, eomme on sait, étaient une des cérémonies 

en liijaux de lerre cuile, sont IcilliMiicnt mulliplïf^s dans ces tlaTmes de LandutMm, 
que, sur une longueur de 5 mitres 70 ceoliinélres d'uo seul des conpartimenti des 
idle«,fai compté ringt tront carrfeoe pendent ee* tvfmx. 

La salle des thormes rom lin-; Ai^ en Savoie m'avait déjà offert cvactcment les 
mimes dispositions quant aux lu^aux dispensateurs du calorique dans les piscines» 
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les plm mitées et les plas fondamentales da culte païo). 11 o'eit pas 

présumable qu'on s'en abstint dans un lien prinripalomcnt consacré 
au culte des eaux. Pline so plaint quelque part (1) de ce qu'ciu lieu 
d'employer le orislal ou autres substances précieuses pour les liba- 
liooBj. on ne M iwvlt, eu milieu du luxe et des ridiesees du temps^ 
que de simples vtses de tene 

Au reste, ces diverses conjectures ne s'excluent point les unes les 
autres. La présence de ces tbcrtnes ou lai ncrum dans une contrée où 
l'eau était en vénération n'a rien que de fort naturel. Les bains s'é* 
laleiit tdlement maltipUto daus les Gaiulee tous le domination ro- 
maine, qa'on en leneontvait jusque dans de aimplee bourgades (9). 
Qu'y a-t-il d'étonnanli en effet, que les Romains, trouvant une supers- 
tition éiaMie , lté iVntourassent de tout le semblant de leurs reepeels 
pour la métamorphoser à leur profit? 

Cependant la rudesse eeltique ne oèda pas tout d'un coup ses 
fortes empreintes devant les eesais d'une dviliaatieo nouvelle, et ne 
t'effaça pas sans peine devant sa rivale, malgré Tirapétuosité de la 
conquête. Si quelque lien de la Gaule assista plus particulièremonf 
aun dernière;» convulsions de Tàge celtique, on peut bien conjecturer 
que notre sauvage et pittoresque ooutréo d'Esearois fiit un de ces 
Heus. La conquête ramaine fut longtemps douloureuse aux Gaulois , 
et il fallut bien do l'adresse de la part des vainqueurs pour ébranler 
te vieux culte de la Gaule. Si la nationalité périssait dans une lente 
agonie autour d^ obemins militaires percés par César (3)^ elle con- 
servait eneore par ta religion au milieu des fwrèts profondes un fejer 
puissant «stretenu par les druides. 

SansdoQte, ce sanctuaire d'Essarois, avant qu'il ne fût profané 
par la eonquéte, dut être témoin de quelques formules mystérieuses 

(1} lirraSSu 

(2) Uc Catimoat, U 3, |k 64. 

(3J Césu perdait rapidemoit» à Taide de ses troapw st d« m< prtsaanieri, de 
ioagiMs et etodiM voie» niliiaint dsrtlaêetaa» |wm|Mdes Miiooi. (DeCqrles, 
JkM«tti'^i|,t.7»|).23|.). 
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d'exienition posr ntudlre les tyrans de la p«lri6, M ï'm dot voir 

les prêtres gnaloîs, au miliea d'une jeaoesse ardente de foi et de 
désir (le vengeance, vD('\fr h l'enKeigneoieotdesehwes diviaesl'éd»- 
cation de la haine contre Home. 

Cependant Koiue, forte par les armes, fat igiilenikeot forte par la 
politique. BUe feignit d'adopter le oalle des trainew ; et, à la faveur 
do oee concessions, elle introdaisit peu à peu son polythéisme. Elle 
donna du relief aux source*! sacr^ps pn introduisant la séduction des 
arts parmi ce concours de population qui venait avec «ne foi naïve 
au pied d'une Luuible source, à ciel ouvert, et à la voix d uo pi-ètre. 
Une fois la divïnltft ganloîse enfermée dans un temple , une fob vio- 
lé le dogme exclusif de toute babitation murée pour le culte de ses 
dieux, l'influence druidique fut cent fois plus compromise que par 
les tentatives vigoureuses de Claude et les rigueurs de .>éron (Ij. 
Rome se gUâsa comme un Protée dans tous les coins et recoins de la 
nationalité gauloise, dans le langage, dans les mœurs, et jusque dans 
les superstitions* On vit un mélange de celte et de latin s'introduire 
et s'entrelacer pour ainsi dire jusque dans les nminrirps inscription?; 
destinées soitù un tombeau, suit à un vceu , soit a |)er|ietucr un fait. 
£llc appliqua même aux divinités gauloises ses vieilles inscription» 
latines, dont rinterprétation fait aujourdliQl le désespoir des antt» 
qualres. Mous en allons voir ici un exemple frappant; mais, avant de 
l'exposer, qu'on veuille bien me permettre deux exemples seulement 
pour corroborer mon opinion. 

nmc r&ui MtcnpruM m ia BfniMi mt UMu. «t guibtvu àvtwu ciacairnori*. 

Le celte et le latin ensemble, ce jargon des premiers monuments 
galio-romaÏTis, celte langue barbare que je demande !;! permission 
de qualiticr do Iramiloire entre I cre gauloise et l'époque tranche- 

(i)Ciaudcpal moins qu'Augu»lc, et Néron encore auAas que Claude, (larcu que 
M* émw S a rB lii«Ml]iliM«i%Miil> dans Im* proUMiioML 
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ment pIl0i4MiiuD«i le eelte et le latin eoieinble , dis-je, signalent 

les premiers progrès de la conquête. Par exemple , l'inHcription Jffarti 
Camuio, qu'on lit dans Gruter, L 1, p. 56, peut donaer une juste idée 
de cotte sioguHèro alliance romano-celU^. En effet, Rome trouvant, 
nm dente, le dien de le guerre trop terrible ehex les Genloie, Ini 
•ubslltne rappellation romaine; mais, afin d'adoacir l'exclusion , elle 
habilla son propre dieu à la gauloise, en lui conférant l'épithctc la- 
tinisée Camulo, expression amphibie de la plus barbare espèce, qui 
a son analogue dans le celto-breton komnunUekj sombre, terrible (i). 
SI cet exemple, quoique bien freppent, ne sniOsaUpes, Je eileraie de 
plus parmi les inscriptions rapportées par Gmter (t 1, p. 30, et t. S, 
p. 1067), oelles qui commencent par ces noms propren: 

Al'OLLlM BEr,E>0, 
AfllERV^ BELISAHiEr 

Ici , c'est encore la langue gauloise qui confère une épitbéte à deux 
divinités romninps; mais, ce qu'il y a de plus fort, la même divinité 
se sert d'épithctc h elle-même par le jeu d'idiomes différents: car le 
dieu gaulois Belemu, qui était le dieu de la lumière, répondait à 
VApollon romain. De œtte manière, l'Apollon gaulois, èlani osnveitl 
en vne simple épithète , dispandssalt dans i'ApoHon romain. 

Celte «mperclierio est plus remarquable encore pour Minerve : car 
le néologisme romain, ne trouvant pas d'analogue dan» la liste des 
divinités gauloises, se borne à conférer ^Minerve répiibète gauloise 
de puissante (9). 

(I) Voir, au mot Terrlhle, Livillfimrn .j i , DletiimMire françai$-bret<yn ; et Lego- 
nM*e, IHetiûnnairt cfllo-liretvn.au ninl Aoinmoultk. Lloterprétationque je préseate 
id an ledenr est tond- clifîérenle de celle de l'abbé Lebeuf dans l'explication qiAl 
fiât du mol andeeamulo, d'une ilucriplim dêHevert. Il tiaduit anit pu victorieux, 
ét camulo par saint. J'ai on ^-ain chercbè dans laas les voeabnlairos et les aouroes les 
plus en rri'dit, ol Je n'ai rien inm q ui juslifîAt celte traduction- ( \oiv le MecrneU 
iu XeliainitumttkU à VHittQîrt dt Franc», par l'abbé Lebetif, l- 2, p. 272.) 

^Mf sigidBe paiaaanee, juntorilA, et le boi Mik «Ipifie prêtre^ ^aiMlé qai 
invartimit de poiiTCkle^i»él«i4i9.(y<fir afz anêiiea aeiodiés qoe c i éutu .} 
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Voilà comme le génie romain introduisait ses dieux en chassant 
avec pompe et oelentetion le» dMnitès indigènes^ et en ooiifonDanl 
ses vicUincs. Qu'on dise qu'il a négligé quelque chose pour assurer 

son trimnphe et sa domination ! Or, ce que je viens de dire des ins- 
criptions do Crttter s'applique on ne peut mieux à une des nôtres. 
Sur uti socle où il a j a plus que ies deux cliaussures du dieu, 

on lit : 

De» Apolu.m vinoot 

VSNâCCVS. V. (I). 

Eh Itionî cette inscription ( pl. ", fig, 7),qae je considère comme 
révélatrice du dieu gaUo-rotHuin de notre contrée, cette inscription 
qui, snrmcMitée de aon dieu, occupait le tMetualra on eetfa; eetle 
inscription, dis<ije, est aussi un amalgame eflie-ronumi (9): car, «n 
.latinisant les mots gaulois denei doué (Z), lesquels signifient dieu de 
l'humanité, les Romains ont créé l'èpithrfo mvdo (a). Aucun titre, il 
fout eu convenir, ne convenait mieux a Apuilon, Dieu de la lumière 

(t) La tmisiiMiir IcUrc liii nom An p^ernx (iDnntour n'eitpaa Silble , de WMte qu'en 

peut lire aussi bien VSFIACCVS ou \ SFLACCVS. 
V. est l'abréviation du riini laliii na ii. 

02) Marti fincio et Pollu<i flinci», dans certaiim inaciiptiou doot parl« 
D. Martin , 1. 1, p. 4 16, mai* dont je a'ali |mu â recheidier M le feof , me paraîasent 
detaniL^inc facture que atHre iiis(-n|ition d'Apolloo VIMDVS. 

(S) htn, eu cello-breton , sigiti&e rhoiuoie en général (voir Legoaidec); dénies 
veut dire huinanilé ( voir Oersan de la Villemarqué); et iani UgOÏle dieu («dr les 
mémea aotorilé»). — Les AoaiatM faiaaient plier usez cmnpbiiwiiqMiit leur «Ipln- 
bet su gré de certaines r^gfes dont non* n*avons pas aujoiirdiial )« clef. ainai 

que Ve s<! cliangcnit rrri|(iriiinn ni in i' , coTume dniis antidac pour nniehac (voir 
Traité élément, d'Jrckiot., M. (jltain|K>llioti-l<igeac, t. 2, p. I7H). — Le ciiange- 
meatied ea«eatplmdîllidleàeoinpfendre;a>pendsnl les Romains pouvaient bien 
aussi aswuplir au gré d'une certaine euphonie Jusqu'aux lettres d'une langue qu'ils 
répulaient barbare entre toutes; et, m celte licence me parait vraisemblable, ce 
sornit siirloiii dans le i!u)t JJcndouf, à d'une double répétition du d, qolai^ 

rait rendu la prouuucialton du mul, ainai conservé, exU-éiMouat dure. 
(il) /'iiMlak m'i; ««, otm, cie. , salon la dédîMiaoo qari a ftliu al^^ 



Digitiztxi by GoOglc 



30 nisToniQL'E d'un tf.mpi.b 

par laqueUti il développe et cnlretient tous ies principes de \îe et 
anine le monde; diea de» arts et dispeniant à son gré les dons da 

ginie : l'Apollon Fiivius, par tant d'attributs divers, était véritable- 
mont h' lUrit de Vhumamtê , puisqu'elle se rattachait à lui par loua 
les lions possibles d'une dépendance universelle. 

César, en donnant la nomenclature des dieux de la Gaule, met aux 
premiers rang» la divinité qu'on y implorait pour la gaérison des 
maladies, ot cite jtfpotton i déraul de son homonyme gaulois, qu'il 
ne connaissait sans dotile pas (1). Quoi titre clotu: , le* rrpôtrrai-jc , 
était plus coin cnaijle, en elTet , cr]>ii dr ilirti de l'huinanilé, à l i^trc 
puissant dont un des apanages particuliers était te domaine de la 
médecine et Part de guérir (2)? 

Aussi les Romains, étant déjà servis en eela par la dévotion gau- 
loise, no voulaient pas manquer d'introduire i1ans un pays Je con- 
quête leur divinité favorite ; car, après Jupiter Capitolin , dit Mont- 
faucon, il n') avait rien de plus grand qu'ApoUou parmi les divinités 
romaines (5). 

Il est done hors de doute pour moi qa'ApoUon Fmâiu fut la divi* 

nité invoquée au temple de la Cave. 

On a trouvé , en outre, quel(iues fragments d'iuscriptions où le 
sens n a rien de terminé (voir pl. 7, tig. 2 et 6). tne de celle» qu'on 
a pu lire a eela de singulier, qu'elle est écrile sur le haut d'une 
jambe (voir pL 7, fig> 3)j deux noms propres f figurent avec la 
formule usitée V. S. L. M., c'est-à-dire votum tolvit tiben» nurito. La 
mkta& singularité s'observe dans la Hg. aâ, pit 9, du rapport de 
M. Baudot sur les fouilles de la Seine. 

(1 ) 4()qIUii<>ui niurbos dcpeUeiT, liaibout upiaioDem. (C»i., lU Bello galUeo. lib. 6, 
c. 17.) 

(2) Aax «mfH» de la Seine, oa a Irouvé aiuii y« ApoUon, iMunt d'une maia 
•on are, et, de loutre, ('appuyant wr oae MmmMlourée de «Kpmto, ce qui 
marque le k<^'><>' <)e la mAdedae. (Voir 3^fif. 2, da Rapport de M. Baudot wir ha 
fouilles de la Seine.) 

(3) MonlAwMii , t. a» «apfl., p. 229i 



uiyiii^cd by Google 



I 



Oiolt K IPOVLOK Si 

Une ftttire imcriptton (pl. 7, Hg. l) rapp«lle l'hononjnitt d'an nom 
hisioriqae: c'est celui à*VrHim, sinaleiir romain, qui m convertil 

au christianisme (!). 

EnBn. une dernière inscription qui avait été brisèp en deux en- 
droits ^ Aam doute à l'époque de l'iovasion des barbares^ a été res- 
taurée par des mains pieuses; car l*estainpago indique parfoitement 
l'empreinte d*an clou entre un des T et l'A du root ARHOTTA (voir 
pl. 7, fig. H), et dp plus ]'( inpreinle d'une pttle en fer entre te P et 
l'A du secoiui mot PATERNIAM. 

Cette inscription formule un vœu (2) d'Arrotta, fils de Pater" 




f.es px-voto qtron a rçcuenii*^ nnx fouilles de I;i contrée dite la 
Cave ,, donnent lieu à des remarques intéressantes sous les divers 
rapports artistique ^ superstitieux uu historique. 

On devait trouver et Ton trouve, en effet, plusieurs tètes ^jipoth» 
dans ce lien qui lai était spécialement consacré i ajoutons que ces 
tètes sont les plus élégants modèles ontro tonte cotte statuaire. On en 
jugera pnr les 6g. 1, et surtout 2, do la planche % 

Suus le rapport de l'art, je puis citer encore une magnifique tète 
(pl. fig. 8), dans laquelle rinspiration ^ la gravité, et je ne sais 
quel sentiment douloureuii, se disputent le genre d'expression. C*est 
presque une lAle d'Homère ou de Laocoon» si Ton veut un rappro* 
chemenl. 

Je puis citer également deux charmantes têtes juvéniles (pl. 3, fig. 
9 et 11), où rexpreuion est riante et gracieuse. Un petit torse de 
femme (S) (voir pL 6,f<7) sereoommande de lui-même parscspropor- 

(1) Voir fVflnct hiitoriqut et mo»iMMii|ab, pbflBS. 

(2) On en juge par la formule usitée : V. S. L. M. 

(3) Ce petit torse prikieui a élù trouvé daot le ruisKau de la Cave par M. du 
Potot, oiBdar mptriêiir va leuaitcw 
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tions exquises et ka grâco do ses contours : c'est un modèle en creux 
et eti I M cuile d'une teinte rosée, lequel parait avoir été séparé de 
quelque bas-relief. On sait que les Romains prirent le goût de ce 
genre (KUcat après les premiers enperevnCl). 

J*avais> dès le principe, considéré ce torst> comme une de ces 
Stfttucttos de yèivu nnaiJijomènp . dont parle M. de Caumont dans 
s(^-j rtntiquités monumeatalcs (-T ), et je me suis pleinement renfermé 
dans cette opinion} en voyant la / étmê anadyomène du cabinet de 
llumorable président de la Gommiseion des sntiquilte de Dijon. 

Une cireonslBiice peuttgooter à l'inlérèt de le découverte : c'est la 
presqae^identitè de cette figure avec un petit torse de Vémis qui a éié 
trouvé aux fouilles de la Seine (5). On a mis ces deux torses en pa- 
rallèle au musée archéologique de la Commission, et ia possession de 
ces deux objets offre d'sutant plus d'intteêt, qne nos essais' en terre 
enile sont d'dne grande imperfection eompanlivement à ceux de 
l'antiquité (4). 

Que dire de ces cinq t^tc; de femmes accoté'^« ^pl. 1 , fig- 2) ? Kst-ce 
la consécration d'un liaut souvenir pour un patronage ou une visite 
d éclat? Est-ce i'ejcvDio d'une funille entière? Je ne sais; mais je 
penoheraîs pour cette dernière interprétatton : car je suis frappé de 
la ressemblancede sœurs que je troiivf> priru i [i l ment entre les trois 
tètes du milieu, et je suis frappé; aussi de l identité des coiffures. 

Parmi les mains détachées et qui figurent en assez grand nombre 
dans les produits des fouilles (voir pL 1 1, 1 , 5, %, 0)» il jen a une 
dont les oontours sinfléchissent avec une gràee infinie «atour d'un 
petit globe ou d*an fruit (pl. ^, t S). 

(1) C'Mt-à-<iir« à l'époque d'Adrien. Voir diampoUion-Figeac, t 1, p. 181, 

(2) T. 2, p. 219. 

(3) Voir pl . 15, Qg. I , du Rapport de M. Bcadot 

(H) Lt s anciens eslimaienl à l'Ajçal de» matières le» plu» précieuses les slii1| tnre^ 
«t te* oroemeuts exécutés eu terre cuile. Ils crojraieol leur trouver plus d« tioeése 
qu'au Ifsvaa du daeau. (U banm ds GuOhBmgr» Jim. 4* minm, l« aoit IWa» 

p.iauL) 
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Uiipnutrp main présente élé^rnmtttrnt une rorlu-ille de fruits d'une 
jolio cnntexture (pl. 4, lig. 11). Je cilorai encore \'ex<oto d'un doigt 
unique (pi. 4,fig. 7) d'une exécution remarquable. 

Los coiffures tant variies : on fNMil en juger en compannl entre 
elles les figures i et 6, pl. 1; les 6g. 3, pl. 3, et les fi^ 5 et 7, pl. 3, avec 
celte* do la fig. G, pl. 1. Ces dernières eoiffiires sont d'une telle ex- 
centricité, ({ue j'ai été un moment tenté de vuir là une attestation 
du passage d'une de ces colonies égyptiennes que l'empereur Au- 
guste avait établies dans tes Gaales. Âs n'aurais sans doute pas eu 
cette idée si une médaille portant TeiOgie du palmier et du crocodile 
n'avait pas été trouvée avec divers ex-voto à deux lieues d'Essarois, 
au pied d'une souree nommée Dwi, qui me parait être une petite suc- 
cursale des sources de la Cuva à Essarois (1). 

Je ne vols que des ooiffures de malades sur les tètes 4, pl. i , et sur 
les tètes 4 et 6, pl. 3 

Depuis la toge (pl. 3, Bg. 8) et la robe prétexte (2) (pl. 3, fig. i ). 
jusqu'à l'humble tagum (pL 1, tig. li,et pl. 2 fig. 4) et à la tunique (3) 
g»uloise (pl. 4>fig> 10) j depuis les têtes de matrones, tètes garnie» 

(1) A «n kilomètre de Tcrrefondrée, village (fépcndant de Reoey, si l'on suit on 
petit vallo» re&ïcrré uulru deux. raiig& du rixliers pitloro^ques , on arrive à une 
sMiin» qui sort du pied d'une roche tnajestu<>us«\ de 30 à Hù mètres d'Alévalion. 
Au-<le«w« de oeil» nxiie poaa le diMnin da Tcrrefondrée * Eomfireijr. l<a louroe^ 
après a'etra féanlean mioeaii I* Qmmê, vaoaot de tmupnj, co«rt, mnu la noai 
de Dwi, ver* là ri»îère d'Ource, où eUe sp jpftc pn^s de Reoey. En ISiï, le iujire de 
Terrcfondréc , doat le pré enveloppe la sourtx, y irouva, en praliquaiit Ui» f<M«é» 
d'irrigation, des fragments de statues et de colonnes, nx médailles d'Angusla an 
tampk d'Àiaaji una médaUle ooDiukifa da la fuMUe Claudia, una nédaïUa de la 
colonie de Itimn, al nne Utt df^^poUoii, aie. 

(2) L'ampleur du vâlcmenlella Mla qu'on v- if M:'.|.niidue an cou du person- 
nage ne doivent laiiwer aucun douta sur won optuiiMi , que le personnage dont il 
aP^agit dans ta pl. 3, fig. 1, ne porte la ralie prtinte. Part» ne donne niaoa par cas 
mots : « Bulla aurea insigne eral pueronim pnelexlatorun.* 

(3) Les Romains poruieat une lunique courte et ans mandkei, et laa Gattloit,au 
oontraire, portaient vae tiiBÎfae loafoe et av«6 dw maocbai, mbibo lladiqoe la 
lig. 10 delà pl. ft. 
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de voiles ou d'ornemont-; sévères (pl. 1, Gg. 9), jusqu'aux tftcs de 
jeunes filles relerées par il élégantes tresses de cheveux (pl. t , lig. 
S)j depuis te prêtre et lo guerrier (pl. 2, fig. 8),jusqu'aux siuiples 
villageois (1), toute la soeièlè galIcHronaine respire dana ce mosée 
des fouilles d'Essarois. 

Parmi ces individus de tout s» . fie tout âge et de tout ranf;, on 
rencontre jusqu'à des enfanta au maillot ([il. 4, fig. 5, 11 et 12). Il 
parait que les mères èplorccs faisaient , comme refuge supréme^le 
pilerioage d'Eaiarois, «fia d'obtenir de la divioitè des eaux la con- 
servation 00 le rétablissement de la santé des objjeis les plus cbers 
qu'elles eussent aumondc.On en juge par ces enfants emmailloftr's, et 
surtout par la fii,'. (i tic la planche ii : c'est une main présentant à la 
divinité un jeune enfaut dont l'attitude et les traits respirent la 
soiiffk'anoe. 

On doit naturellement s'attendre à trouver la nomenclature des 

maux plus abondants on ers lieux que celle des gracieuses images. Il 
en a été de même aux sources de la Seine ; et il me paraît y avuir une 
analogie frappante entre certaines figures maladives qu'on y a dé- 
couvertes (2)> et le ton d'abattement, de soulfrance et de tristesse de 
certaines Bgores des sources de la Cave : yenu fermte (pl. i, Bg. 4 , 
7 et 8;pl. 2|fig C> et pl- ^, fi.ï- et C ), contraction des lèvres fpl. 1. 
fig. 3j pl. 2, fig. 10) . altération des traits (pl. .".fig. h. etc.): tout dans 
nos 0J7- voit» présente l'image dediver» maux physiques; et la similitude 
avee ceux des sources de la Seine est frappante et incontestable. 

La pierre n'est pa<î le seul élément matériel qui ait servi d'in- 
terprète aux maux dikois îles générations gallo-romaines : le cuivre, 
aminci en feuilles, laisse voir un assez grand nombre de dessins ponc- 
tués figurant des yeux et des seins (pl. 8, fig. 3, 4, 5^ C et 11) (3); le 

(1) La fif.10dal«pl.1 raiHtéMDle 11 tMe d^ia Gaolaii, à cojngvr par 1h dM- 
veux relevés et reieniu «a gronas loiifll» SUT b col. On peal «n din anlsai. Je 

crois, de la iig. I de la pl. I. 

(2) Voir la planclio Ci du Happijrl de M. tîaudnl. 

(3) Voir 3L\im la |)lanche 12 du Rapport de M. Baudot. 
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verro même a été mis en œuvre^car dcuxfi-agmentâde cette substance 
MmUenient offrir dw nillios comme des seins (pl. 8, fig^ 9 et 10). 

Toutefois, je n'oserais donner une trop grande silliraition i cette sin- 
gularité qui, d';iitlcurs , n'existe point parmi les eX'Voto de fa Seine. 

On a tiou\t^ aux sonrces de la Cmw^ commo h celles de la Seine (1). 
uu grand nombre de statuettes d'individus des deux sexes , sculptées 
ssDs lètes. Il esl i remarquer qoe lesstatvetles de femmes a« repré- 
scnleiil qu'an état normal, à l'exception peut>dtredes 6g. d , et 10, 
pl. 6, qui pourraient bien révéler uu état de firossesso. Ces trois sta- 
tuettes ont été choisies dans une infinité d'autrea différant fort peu 
des 6g. â et i) de la même planche. 

Il est vraisemblable que par ces «0-«olo les femmes implofalenlla 
dÎTlnilè des sources, soit pour faire cesser leur stérilité^ soit pour ob- 
tenir des courhos favorables. La grossièreté de la fig. 11 , pl. 6, ron- 
trasteavee les formes irrarieuses de la fig. 4. On obtenait, .i ce qu il 
parait, des ouvrages d ari uu de simples ébauches, selon sa fortune. 
Quant aux statuettes d'bommesi le développement manifeste des or - 
gsnes sexuels annonce quelques maladies secrètes pour la guèrison 
desquelles on recourait aux sources sacrées. La fig. 1, pl. 6, décèle 
quelques tumeurs au scrotum , et les tig. 5 et 8,id., sont caractérisées 
par un développement anormal de cette partie du corps. 

D'après les superstitions gauloises qui s'étaient perpétuées é l'épo- 
que gallo-romaine, l'eau agissait incontestaMement comme principe 
bienfaiteur universel, et la dévolion (ju'on avait aux sources s'éten- 
dait à la plupart dea tnau\ physi({ues. Aussi la pathologie actuelle 
trouveraitcUe dans notre musée lapidaire une nomenclature étendoe 
des misères qui aflQigentrhumanité. Si l'homme de sens se permet* 
tait de sourire é l'idée de eeUe universalité bienbitriee que la crédu- 
lité concédait à nne source de nos forêts. peut-iHre le philosophe ap- 
plaudirait-il en secret à cette foi simple et naïve qui trouvait dans la 
nature même et dans la prière rallégement ou le terme de ses maux. 



(1)T«irlapl.8dnlS|ipafftde ■.Mol. 
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Nous De somme» plus dans les siècles fervents où la foi console de 
bien des maux, et lii seal« analogie qjo» le» «r-volo é*k préseot aient 
cemervèeavee eenx des temps reenlée dont Ressaye de retracer l'his- 
toire, c'est que dans certains lieux (comme à Foorvières an-dessiis 

de Lyon, et dan<5 certains ports do mer) on offre encore à un saint 
de son choix ou h la Vierge quelques grossières ébauches de bras on 
de jambes, non pour demander la goftrison d'an mal ou d'une frac- 
inre , mais poor remercier le saint on la Vierge de cette guèrison. 

Les ex-«olo de pieds, de jambes Ottdebvas scnlptés en pierreabon- 
Hèrfint aux sources de la Cave comme aux sourros tif !,» S 'inc ; toute- 
fois , il y a une remarque à faire à ce sujet : c'est ({ue les pieds trouvés 
aux sources de la Gave sont nus ou chaussés (voir (oate la planche 5 
et la fig> S de la planche 7 ), au Heu que les dessins des sources de la 
Seine (voir pl. 1 do Mimoire de M. Baudot) n'offrent que des pieds 
entièrement nus; or, on sait que les (iaulois avaient xmc chaussure 
pleine ou chausson (1) le plus souvent en cuir avec une semelle. Le 
tandalium ou ioccm romain était une semelle plus ou moins épaisse 
ttxëe par des eourroiet ou bandelettes (S) sur le pied , qu'elle laissait 
en partie à découvert : la 6g. 3 de la pl. 5 nous offre justement 
Pima^c de ce genre de chaussure. Au siècle d'Augtiste , certains 
hommes de la vieille roche tenaient infiniment à conserver les usages 
de ritalie , qui étaient d*avOir le pied découvert: car Horace se moque 
quelque part (3) de Caton « qui ponesait l'anstérllè des mœurs répu- 
blicaines jusqu'à marcher pieds nus. Je considère donc les pieds uns 
(pl. 5, flg. 1, 2 'I . « 'I) et les pieds h demi couvert»! fpl. 3, 
flg. 5) comme exclusivement romains ou gallo-romains : je regarde, 
au contraire, les pieds entièrement couverts (pl. 5, lig. :» , ti, 7, 
10, 11, et pl. 7, 6g. &} comme exclusivement gaulois. Cette dif- 
fèrenoe me semble caractéristique, et elle me confirme dans l'opinion 

(1) linryd. méthuL, .^nti(i. — De r;i_vlus, t. I, p. I6l,ett ^p. MO. 

(2) Voir £nryc/. tnétkod„ au mot Sàndaiiwn, 

(S) QMf ti fais rail» tvno ftm «t p«r« mult, tte. (H onit. , 1 9, lib t.) 
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DÛ je 8uU que l'oi ipinf <i «i ruUe superstitieux des eawx de h Cave csl 
plus oxclusiveoient <;<'iiil(Hse que celle du culte des eaux de la Seine. 

Une autre remarque à faire encore, c'est que les dévots de notre 
sooroe d'Estanilt a'ollînient k la divinité des eaax que det fruits ou 
de* oiseaux (voir pl. a , fi^^. 1~>, 11 et 15), tandis qoe les dévots 
des sources de la Seine oITruient de plus des animaux, et surtout des 
chiens (voir pl. 1, fig. 10, Pf pl. !5, fip 2, 5, 4 et 5 du Rapport 
de M. II.|Baudot). Cette dernière circon^tauce s'explique par le culte 
de Ardhalmtifo. On a beaueonp disserté sur celle déesse : les uns Tont 
prise pour bis» d'autres pour Diane ; certains veulent qu'elle n'es» 
primo qtip la nouvelle lune, à oausc des mots celtiques neves, nou- 
velle, et iien, vieille , parce que la lune iinit et commence le même 
jour (D. Martin, t. 2, p. 99). A mon sens, il y a un mélange de toute 
celle mythologie dans le personnage deiV«AolMtiij«; et, si l'on veut 
bien se rappeler l'imporlanoe qu'avait, à l'époque druidique, le culte 
de la lune Pt celui des eauT on comprendra facilement la perpétuité 
de ce culte sons les divers allribuls que le mélange des peuples a in- 
troduits. Au reste, que IVehahnnia soit une divinité d'origine urien- 
tale, d'origine germanique ou d'origine gauloise (1), toutes les figures 
qui la représentent lui donnent pour accessoires des cbiens , des 
fruits, un panier, une corne d'abondance, des arbres ou des fle(ir<;. 
Si ees divers attributs varient , le chien ne fait jamais défaut ("2). On a 
remarqué, de plus, que Neptune est souvent représcoto avec Aeha- 
iMMla (8)} plnsieni» statues de celle déoNC ont été IrotiVées dans le 
voisinage de la mer (k), et l'Identité de eetle déesse aveo isis ne me 

( t) O. Vtrlin, 1 2, p. 99 et 78, dit qm IftluXmii* ett aott «Uene bien andeiiae- 

mnnl aflor^o par les Gaulnis , Pt il In considère comme la mâmc divinité que la tanf, 
djjiit ou alhil cou&ultcr les oracles dans l'ilc de Sain, uii les druidcssc>> présidaienl à 
•OD culte. 

C2) Voir kt nnibniisM llgarM da If ebaleonia doaaées |Mr D. Mailin, t. 2, p. 79 
•tioiT. 

(3) D. Martin, ibU. — Eneyel. méih., ^fntiq. 

(4) Et notamineat prit d'Oesboui^, dans Tila de Walciiereo. 
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laisse aucun doute que yehalenitia n'ait été invoquée en Gaule pour 
la navigation (1). Ce svsièmc, assez naturel, ce me seiublc, explique 
bien les offrandes d'animaux ^ et surtout de chiens, qui se présentent 
à UdI de reprises dans les monuments des fouilles de le Seine. li ex- 
plique bien encore cette offrande du joli petit navire en bronze qu'on 
a trouvé dans le voisinage des sources de la Seine, et qui est aujour- 
d'hui une des euriosités du niu'^re fîr Dijon. Il justiâc bien encore 
l'offrande du grand trident en Ter dont parle M< Baudol dans son rap« 
portai iniéMSsant sur les fouilles (ailes aux souroes de la Seine. 



Dans la contrée dont je ! histoire ^ l'époque gallo-romaine re- 
monte, par les médailles, au règne d'Auguste (2), dont elles cun^ta- 
crent de bâuts souvenirs historiques* Trois d'entre elles rqnisentMili 



(I) Voir à la page des Mimoirtt de la Commiuitm, «nnée 18M, l'inlerprélaUoD 
qu'a donnt-u M. llaiidotau sujet des offrandes de (hiLiis. LVxplicaliori «iiiil duiiin' est 
peut-être plu» ugénieuM que la mienne; mais, comme il «'agit d'un point eo litige, 
j'ai cru devoir espoMrÛB mon propre Mnlimeat Le met IMtûhmia peaniH Men 

être quelque dérivé du collo-breton ntùi ou ntannein. nagnr, naviguer. (Voir Lego- 
nidcc, Oietiotmaire ceUo-brtton, et Ilersart de la \ ilkworquû, Dictiommire françait- 
brtton.) 

îiDgt-aiM médailles ont été eabamées d« i'aire des édifiée» de U Cave \ onse 
«ool telliMleot frustes qaH a Mu remmeer i an dier le moiadf* ddaMiseaMBlj les 
dix antres sont, dans l'ordre des temps : 

3 médailles d'Auguste. II.B. 

1 dit bbAibb vtj^llS** Va V« 

I do Titus P B. 

1 d'Antonin G. B. 

1 à l'effigie de Fausiine. •..«•• G. B. 

I de Claude le Golblque.. P.B. 

1 à l'elBgiede OoutaaUa le Grand. . . P. & 

I daCrispai. «... V.B. 

Total. . . . . ..10 

foutes ces BDédiUleafiguienl i la bibUothéque de CbàtiUoOt avec un musée oom- 
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(J'uu côtèjFeffigie d'Auguste, et, de l'nnfro, un nu<p! pntro deux co- 
lonnes surmoDlèes de victoires. L'cxcrguc porlc KOM. ET AUG. 
(Romœ et Augmto). C'est cette médaille qui a été répandue avec tant 
de profotion dans les Gaaies ton de la dédicace du fkaseux temple 
élevé à Auguste au confluent du Rlitae et de la SaAoe. En effet, on la 
trouve partout, et elle n'a pas manqué non plus aux sources de la 
Seine (1). 

La quatriéute médaille représente, d'un côté, une tète do Koue 
casquée avec ces initiales : IHB. ROMA. Au revers, on voit la louve 
allaitant Romains et Rémnsjet, k la partie supérieure, on distingue 

deux étoiles. A l'cxcrguc, on !it SIS : c'est Siscia , en Pnnnonio {1), 
Celte médaille date de la guerre contre les Pannoniens, guerre que 
Suétone regardait comme la plus importante et la plus terrible que 
Rome ait eue à soutenir depuis les guerres puniques (r>). Entre toutes 
*les pièces en bronze qui ont été trouvées sous les raines des édîfloes 
de la Cn\e , la plus intéressante et la derniéroon date est Une médaille 
de Crispus lin voici la des-criplion : 

Tète couronnée de lauriers, avec cette légende : CHISPVS. ISO B 



pkt d'cx-i-o(o prorenanl deti Touiliec de la contrée de la Care. M<"« de Chrtstenaj, en 
faLsant ce. don à la bibliothèque de ChAlilloa , a voulu oieUrc â la portôe de tou.s une 
page curifuse des temps uruiques de notre histoire. 

(1) Yuir pl. 10,% 4 du Bapport de M. Baudot. 

(S) Aqfottfdlkul SiiMdk* ville ds Ja GrMtis, aar la Sara. 

(3) Quod gra vissimttdi oouiuiB extemoram ImUotui poit punies, «le. (Siiél«n. 

in Tiberio, c. IC. i 

Les victoires de Oermanicus et de Tibère rtdubireiit la Pannonie à une soumîition 
oouplètB, ver* la oeuvièim aante de l'tee luiOTelIe, etcettegloire conwla Augurte, 
«erfai fin den lirilhDtseaitlèie. de lliuniUanto dé&He que venait d'eisujrer ton 
lieutenant Tami, en Germanie. 

(fi) Crispngèl^t fil» de Constantin et de MJner\ inc, qu'on prû»uiae avoir été rè- 
podÛe pour faire place & rimpératrioe Fausia. ( Le))e<iu, t. 1%p. 10.) Crfl|nttfa( un 
prince MeompU«t d'une haute gloire militaire Kn .121, il remporta une victoire si- 
gnalé» mr let Francs (Lebeau, t. I, p 18G); deux ans après, il combattit dans la 
Punnuiiic et la Mœsie, et subjugua les Snrmates; en , il détruisit l;i flotte de 

Liciutus, adversaire redoutable de Constanlio. Après tant de succès, dont cet enip«> 
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CJES.(^Crispu$4iobilit Cœiar); au revert»; celte antre lègeode : BEATA 
TRAN<2inLUTAS} au champ : vn autel scmnontè d'an astre, el per^ 
tant celte iDScriplion : VOTIS X\ (votit vicenitalibin, \œax de vingt 
ans). Le même autel est accosté de ces deux lettres : C. ll.,c i^^t «lire 
clarita» reiptiblicœ , splendcuv do lu répultliquc. A l'exergue se li^cot 
les lettres P. L. C, pecutùa Luyduiù cma, c est à-dire argent de la fa- 
brique de monnaie de Lyon. 

Il aéra évident pour tout le monde que ecUo médaille a été frappée 
* Lyon en l'honneur de Crispus, pour la solennité de quelqui' Wte ou 
assemblée périodique. Le^ légendes, dont l'une exalte la paix el 
l 'aulre confère au prince 1 épithètc grande el honorable de splendeur 
de la république, révèlent aicex l'élan de lareconnaiaaance g^éraleà 
loeceaion des victoires décisives de Criapns sur les Francs, alors les 
pins redoutables ennemis da sol gaulois. 



A cette époque de Coostaotîn le Grand, mort en 337, les temps de 
l'ère gallo-romaine s'arrêtent tant court dans cette contrée, comme si 

quelque violente bourrasque avait tourbillonné sur elle et anéanti la 

marche des choses. Nous allons interroger l'histoire, et peuf-ftre re» 
trouverons-nous, avec son secours, l'instant précis de ce terrible 
silence. 

Tous les historiens ont parlé de rinvasion allemande 'de Tannée 



Kur pensait joatr à 101110, •« nilKeo d'une cour brillanle,nniptetrieB Fauata, qui 

ne s'<^tait que trop Iniss*' éblouir jKir IVrlal (!r la glnire ilc Crispiis, |)orla contre lui 
la plu» udicuse de&accusaliooÂ ,bt, dau!i l'annOc D.Hi, Cmiiiuiiiiii tii maurir »on lils 
Crispus, qu'il s'était associé à l'empire en qualité de César. Peu après, l'impératrice 
Fausla fui élouflito dans un bain , par ordre de Gonslialin 016010. Boput* ce» épou- 
vantables éTéoemenls, la plus profonde trisIcHe a'empora de Peaipereur. Il quitta 
Borne en 52", parcourut niljric et la Thrarc, et adopta enfin Byziint e an pn-judici- 
de Home. Ce fut ainsi qu'une détestable intrigue de palais fut cause d'un des plus 
greodi évtaeneale de lliiMoife, ci'eil-A-dinla fondation de PeaipiM dVrieoL 
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899 (1), el Im ardiiologaei noconlreiit chaque jour des raines qui 

datent de cette effroyable invasieii (3)$ qnanDte-cinq vilies des 

Gaules furent renversées de fond en comble, sans compter les places 
fortes et les bourgs; l'incendie et la dévastation furent tels, que per- 
sonne ne trouvait plus rien pour se nourrir (3). Pendant les incom» 
prèbensibles tergiversatioDs de l'empereur Conslaoee une armée 
allemande passait impunément entre deux oamps romainsi et péné- 
trait jusqu'à Lyon (5). Lp torrent dévastateur cpeiisait son Vii pour 
l'avpnir (C). Mais ctiliii , ei> ô")?, le génie et l'aclivilé de Julien sauvè- 
rent itt Gaule: car la victoire de ce prince, à Strasbourg, refoula les 
barbares an delà du Ehin, qoi fat, dit l'historien du Bas-Empire, 
couvert do débris atteint de sang (7). 

Qu'on ne croie pas que le territoire dos Luigonn, où se trouve notre 
contrée, ait été plus épargné queeelui dos 7nca<(«<, leurs voisins, dans 
un temps où ces derniers, au dire d'un historien, étaient glacés d'effroi 
à cause de la mnltilnde de barbares qui menaçaient Troyes, leur prin- 
cipale cité (8). D'ailleurs, les traces accusatrices de ruine et d'ineen» 
die sont nombreuses et évidentes dans Taire des édifices de h Cave. 
Le ruisseau semble avoir dévié de son cours naturel par suite d'a- 
mas terreux qui auraient été accumulés au pied de la cascade même j 
et celte disposition des lieux m'avait leUeraenl frappé, que je l'ai in- 

(1) Lebeau, édition avec notes, t. 2, p. 80 et IM. — Laureot Ecbard, 1. 7, p. B9.— 
Aininleii 11 arce1IÎR,KT. ut, eh. 10, et Kt. xt, ch. 4, elc 

(2) M. Edmond Clerc, dan* son excellent ouvrage inliliilô (./ Franche-Ctmti' re- 
prf$tnUepar ut ru»««*. dit (p. 32) : « Depuis ri^lTrà^'alilo ravagiiciui conimcnça en 
t55, le rdgnedes empereurs bo Uisso plus de traces dans U Séqnanie. 

(3) Kumerus oppidorun qaonun ersot dirula mœoia ad quioqiie et quadntKUla 

pemnerat, burgi* et caildlis mimwniui «iinini.-* lÂiiM pmemdi quidam 

polcstas Callù fierel, ( l.tttTt de JulitntuStmt» en 990.) 

(4) Laurent Echnrd, I. ",p 81 

(5) Lebeau, l. 2, p. 183, 6diii i . 

(6) Téaimn l'invaMoo de 4U7, soua UimoriDi. 

(7) Lebeau, t. 2, p. 196, même édition. 

(8) àmmn Xsrallia, Uv. xvi» fb. 3. 
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di(|uèe dans un premier plan que J ai mis »ou8 les yeux de la Com- 
mission dM Antiquités. 

Selon toute apparence, une premièra destruction a en lieu dans le 
Imt (le déterrer les trésors qu'on supposait enfouis dans In temple. 
Les barliarcs ont dépavé les enceintes des édifices^ ils les ont creusées 
et déblayées pour satisfaire leur inquiète avarice. Quoi de plus ten- 
tant; pour ces hordes dévastatrices, que d'aller, en passant 
fouiller les Houx voués aux superstitions et aux offrandes , et trahis 
par leur propre renommée? Il était assez naturel que des pillards 
pensassent trouver là de? choses précieuses: aussi bouleversotcnl-ils 
les édiCccs sacrés jui>qu'aux fondements. Us ne recouvraient pas les 
ruines qu'ils laissaient après eux; ils incendiaient et passaient outre. 
Mais f après leo barbares , d'autres ouvriers ardents de la destruction 
sont accourus un peu plus fard. Ceux-ci n'amoncelaient pas la terre : 
ils employaient, au contraire^ la charrue ou la héche, afin d'aplanir 
UD terrain qu'aurait profané le culte de quelipte almitinaUe dwinité 
puMime. Geprâdant, malgré leur séle, ib n'ont pas enterré assez pro- 
fondément le musée révélateur qui resauaeilo aujourdliuij ils sa sont 
flattés en vain qu'un silence éternel planerait sur ces lieux , et n'ont 
pas soupçonné qu'un jour l'archéologie, cette soeur de l'iiistoire, ré- 
vélerait leur pieuse fureur. 

Kn étudiant les voies romaines seoondaires, et les pobits où elles se 
relient aux grandes lignes principales, il serait fodle de tracer l'iti- 
néraire de l'invasion. 

Une fois 1(> Rhin franchi vers Jrgenioratum (Strasbourg), les bar- 
bares purent occuper en peu de temps ce vaste cercle de communica- 
tions prinei|nles qui, partant de cette ville, passai! par f^Atonito 
(Besançon) (9), rejoignait à Cab&lonmn (Chalon) la voie Jgr^p«tf 

(1 ) Une voie ramaiae Moondaire, Biais inporlasta^ pamit i 2 IdonUrM des édi- 
fioes Mcréi} e^nt «ie AMt MM* alliMt, qualqaei iifut plus In», iadhpiar la 
diredioR. 

Toir ia caito dfes Cautau par M. Walleaaar.ile notikat. 
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et continuait de cerner une partie de la Gaule centrale en allant de 
BibraoU (Aulun} à Àuiusiodwrum (Auxcrre), AuguUohona (Tro}'cs)| 
AiroMrfonmi (BlidniB)} et, par la ligne de Trêves à Marence^ faisait 
retour lur le Bhin. 

Pnrmi les voies secondaires servant à relier eobe elles ces grandes 
artères, il en existe uni» fort iropon.nitc qui (r;ivcrs?iit le centre de ces 
principales lignes (1) etTormait l'axe le plus court et le plus direct 
pour l'arrivée dans les Gaaies ou pour le retour des barbares sur le 
Rhto. Selon toute vraisemblance, la moUltude de barbares qui» selon 
Ammien Maroellin, s'étaient ripandus dans les campagnes d*.iAi(iin, 
Awnrreei Troyn, refluèrent sur y/rgrpnforafum par cette voie, lorsque 
Julien eut pris l'offensive à Durocorlorum (Rhcims), où il s'était rendu 
en 356 pour ne laisser aucune borde ennemie sur ses derrières (2). 

A cette voie impofunte d'Auaerre à Langres, dont je viens de par- 
leri venait se ramifier, entre le village de Montlyot etChàtitlon, dans 
une contrée du nom de Pîerre$ levées, une autre voie romaine secon- 
daire dont j'ai soigneusement étudié le parcours. 

A partir d'Essarois au nord, elle BMmle la rampe où est placé le 
cimetière gaulois (5)^ et fait partie de la voie ^itrowllol. Près d'une 
métairie appelée Bm dt Comnut, on en rencontre un tronçon parfaite- 

(Ij La cnrtedo M. Walkenaer, ainsi que celle de Peulingpr, ne donnpni que les 
grandes voies prindpalea, bI omeUeDl toutes les li^^nes intermédiaires, quelle que 
Mttleor ImpoittiMS. G^otiiniiqael'on ne trouve point figurée sur owearte* la vote 
(l'Aiiscrn; ^ langres par Tonnerre, Laignas, Btrocticj, Montlyot, etc. 

À 3 kilomètres au nord de CliAtillon, cette voie intermédiaire est d'uni con- 
servation. On (route sa Irace', pour tout son parcours , dons les rarles des anciens 
gtogni|ilH»» et la carte lopograpbiqae du dépôt da la guerre en indique ç& et U daa 
tronçeiu d'«M phn on moins grande étandae. 

(2) Ammicn Xarocllin, liv. xti , ch. 2. 

(3) Cimeti^ Bosau , dont j'ai parlé, aussi bien que de la voie VérouiUoC 



an MSTOMQin b'or tiwib 

ment conservé, lequel porte dans le pays le nom Chemin pavé. Les 
traces en disparaissent, au bout de 5 kilomètres, sous les racines des 
arbres et sous les encombrements des détritus séculaires de la forêt. 
ToQlefois, c'est U même qui, après avoir traversé les bois, dcseoml 
le vsUon entre Tillotte et Prusiy, trtTme la rivière d'Oaree et se di- 
rige vers l'est du dernier village, où elle forme deux branches : l'wti 
passe près du hameau tîe Marigny du côté du sud, et se dirige vers 
LalUcum (ville rainct^ sur le plateau do la moalagne de Yix), en cou- 
pant obliquement la grande voie d'Aaxerre à Longres an point que 
j*al indiqué tout à l'hoare. L'autre brandie se trouve enfoncée à pré- 
sent sous les terres labourées, de Test à l'onestjftUe reparaît à peu de 
distance d'un verger qui est an nord d'une ferme appelée fn Bnrolte, 
traverse une contrée de Gbàtillon appelée le Fer de Pic, où elle était 
fort remarquable U 7 a cinquante ans (i), jusqu'en Chemin nommé 
te Chalumeau, 4 une des portes de la ville de Chàtillon. 

A partir d'Essarois au sud, la voie romaine monte la rampo de 
.Wbntecrouj. En liou , elle est remarquablement dislincte, c\ l'on 
trouve çà et là des pierres où l'empreinte des roues de chars est pro- 
fondément gravée. J*ai suivi cette voie w le coteau et dans U forêt 
jusqu'à Bmumn , où elle se dirige pour ainsi dire en ligne droite. 
Avant d'arriver au pied du Mont- Aigu (2), éminence qui domine toute 
la contrée, la voie passe à environ 500 mètres d'une colline escarpée 
située au midi de Mootmoyen. Cette colline est d'une forme elliptique 
dontle plus granddiairàtre a 300 mètres, et le plus petitJM. Elle do- 
mine et commande la voie romaine dont 11 s'agit, et se nomme Cftd- 
temièsau (3). C'était une position toute donnée pour y asseoir un 
camp(t)> Aussi les ingénieurs romains se mirenV-îis à t'cBUvrej mais, 



(1) iedoii a M. BMiie,hfl>lioilitaiirade ChMiiioD,qMiqiM»-nei de M lentsl. 
gnementa. 

(2) Vrta deBen«aYi« (CM»-dH>ry 

(5) r i:.iMliHn helli. 

(4) Je ne partage pas, comme on voit, l'opintoo de Courtépée, lequel dit, p.25i» 
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ayant rencontré là beaucoup de reéhes èparsea et mobiles, et ayant 

vu d'ailleurs llmpokriliiHift de creuser des foaaéa autour du camp, 
commo cela était la coutume^ il» imaginèrent d'Mevrr dp formidables 
reiuparis à l'aide de ces roches. Les légions, tout en nettoyant ainsi 
le plateau, formArent de» morailles très-épaitses et très-bautes, à en 
ju^ par les èbouteinente qui se font faits çà et li sur les revers de 
la colline. J'y ai ressarquè deux portes, comme dans tous les camps 
romains: l'une au midi, (c'est Ut porte Dècumane), et l'autre au 
nord. 

Plusieurs médailles y ont été recueillies, et, ente* autres , une mé- 
daille eonsulaire en argent de la famille Beni (pl. 7,flg. 19), médaille 

déterminée par Mionnct, t. 1, p. GO (t). 

De Beneuvre ('2), où aboutit en effet, comme le dit Courtépée (3), 
notre chemin ferré, il se dirige sur £ar;on. Là, il se divise en deux 
branches, dont l'une va sur Sombemon, et vraisemblablement sur 
jMun (4). L'autre branehe passe é Barjon, Paittvi, SmiahU^Ihie, 
nileeomte j Savigny, et se confond, à IVorges, avec la grande voie de 
Dijon à Langres. Cette branche, qui est encore aujouni'Iuii la vieille 
route d'Ë^ssarois à Dijon, n'a pas d'autre nom dans la contrée que 
celui de Chemin da Romain». 

Telle est oetle voie romaine qui, partant d'une part de Is voie 
Agrippa prés dt Norges, va se ramifier d'autr» part k la voie d'Auxerre 

t. A de 1b BOUrclle éililion : ■ Les Templiers avaient un castel fiviifié ÊOr la CrMe de 

la montagne, dans les bois appelés Cbatuilbol^oa Chatabo. > 

(i) Celle médaille apparlionl a V. Rauliicr, de 1tc«ef , qui m'a permis d'en pren- 
dre IVimpn'iiiU'. 

02) À Beneuvre, oa a renoootré les vestij(Cj d'une vote romaine à la base de 
llollt-*^^, an cMé and-flaeit. Cette pefitloo avait MS eoifi eoeupAe par Jet Cenleis; 

car on y a Irou v.^ une médaille gauloise en argcnt,dolltjVd é^laiMllt piii feaiimlute 

«b« M. llûuhicr, » Recey. (Voir pl. 7, (.iH.) 

(3) Courlépùe, ibid. 

(4) Lecaocienne» cartes en doonent le traoô; et d'ailleurs les ootn» de Xeix, de 
■oalfint, de Cerlil , etc., qu'on rmoonlndns sas parann^ rérèlant luffiiainneat 
«etlavoi». 

7 
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à Uuigres, eaire €hàttltoa-8ar>Seine et le village deMontljot, i trois 
ktlomèlns environ fax nord de cette dernière Tille. 

En îsm, lorsque CenitenUn, tout dèberrenè ito UeîninSf son 
ennemi et celui des chrétiens, fut seul msitre de Pempire, le christia- 
nisme vit commencer ses jours de triomphe. Constantin fut d'abord 
patient, et usa de poltlîqiip avec l'idolâtrie, yfiii de n'exciter aucun 
trouble car il s'aperçut bien de 1 impossibilité qu'il y avait à ex- 
tirper de Rome les diens auxquels le peuple attribuait sa longue et 
perséviranle fortune (S). Aussi n'est'Ce point à Rome qu'il osa frapper 
les premiers coups. En 327, nous le voyons fuir les horreurs de sa 
mnison, et chercher dans l'empire une nouvelle capitale pour centra 
iiscr la foi nouvelle. En Orient, l'idolâtrie fut bientôt fruppcc au ccBur, 
et les idoles eroulèrent de touies parts* L'Occident eotsndit d'abord 
avec ètonnement ces bruits confus et 6loignès> et les progrès du 
christianisme furent lents sous le climat fMd de la Gaule, dit Gib- 
bon (5). Cette vaste ondulation chrétienne, qui s'étendait de proche» 
en proche, venait mourir sur les bords des régions lointaines de l'Oc- 
cident, môme à l'époque de Constance. €hi ii*6ntrovoit que difficultés 
sur difficultés lorsqu'on ventcroire au Iriomphedu ehristianismedans 
nos contrées dès l'époque do Constantin. Une superstition radicale et 
invétérée, l opiniAtreté païenne, ràpretè des lieux bien faits pour 
garder do longues erreurs, l'éloignement des villes où était Teiïerves- 
ceace, des mœurs prodigieusement nouvelles, le pctitnombre dcsprc* 
mien néophytes, tout, en un mot, éloigne l'idée queleschrètieos aient 
pudélniire notre temple d'Apollon avant le règne de Théodose. C'est 
donc aux barbares qu'il faut en imputer la destruction. Les prêtres et 

(1) Lebeau, 1. 1, p. 103 et 228, édilkta d<|j* dlAe. 

(2) Crévier, 1. 12, p. 16. 

(S) Gibbon, 1. 1, p. 1 18 «1 l37,lradnclkNi de H. Gniiof. 
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les gardiens ties temples fuvaient de toutes parts, h l'époque de l'in- 
vasion , ces sauvage» dévaslateurii qui faisaient succéder l'incendie au 
pilhg& Le règM de Jalieo fatgl court, que la vieloire du polythéisme 
fui un chant de mort : aussi le poljthèbinc n'eut-il pas le temps de se 
recueillir, et les ruines des édifices sacr6s de la Capc rcstcrent-clles 
vraisernl)lai)iement des ruines après que les barbares eurent disparu. 
Ce n'est pas uon plus sous Jovicti , successeur du prince apostat, que 
(MiiiuDeoça la guerre aux idoles; car JevieD diclara par une loi ex- 
presse qu'il laissait k diaoun le libre exercice de sa religion (1). 

Cependant , si l'on ne pense pas que les chrétiens de la Gaule occi- 
dentale aient pu être persécuteurs dans les premiers jours de leur 
triomphe, il faut bien se décider à croire qu'ils l'ont été cinquante ans 
après (3), sous le règne de Thèodose , époque où l'Eglise était enliè- 
renent nitilante, soit en Orient, soit en Occident (3). L'historien 
Echard appelle Thèodose le deatructpur des idolox (H). Le nom de cet 
empereur, dit l.ebeau, était devenu aussi redoutable aux idoles qu'aux 
barbares. Alors les évéques des Gaules, se sentant cux-roèmes excités 
par le zèle du chef de Tempire, rèdiauffèrent partout rardenr des 
chrétiens. Tout ce qui avait servi au polythéisoie fat déclaré inpie, et 
la chute de l'idolAtrie devint le tombeau de la statuaire. On sM les 
èvôqties fulminer de^ sentences contre tout asile et tout monument 
païen qui bravait leur autorité nouvelle et les efforts do leur èvangè- 
lisation. On se ma sur les temples , où le prêtre manquait, mais où la 
divinité^réndait encore. Saint Harlin, évéqnede Tours, dit Lebeau (5), 
fut, en 389, <lanê son dlorhe et dans nne partie des Gaules le fléau de 
l'idolâtrie. Gibiion, s'appuyant sur Sulpico Sévère (C), dit de plus : 

(t) Voir rbi»loricn LcbMO,attr<|giiede Jovim. 

(2) Sntre 337, époque de II fliort iê Comlntiii, «1 307, époque lia la aiort d» 
Tli<odow,il s'était écoulé cinquanlfl'^Mlit ans» 
(8) Lebeau,!. 4, p. 238 et 419. 
(4) T. 8, p. 143 de mu JTÎMofrv romafiM. 

p) T. 1, p 419. 

(G) Gibbuti , t- 0 , p. 350, cl Sul{»ce SMm, dl. 9 à It. 
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<i Saint MartiOj èvéque de i ours ^ parcourait la Gaule à la tète de set 
moines ) et délruhait les idoles, les temples et les arbres consacrés* » 

En face de la source do la Cave, sur la rive droite de la DigemUt et 
au pied de la voie principnlc (jni, ;i l'i-poquc pallo-roraaine, condui- 
sait les pieux voynfrciirs au pulcriiiuge du letuplr d'Apollon, s élève 
UQ coteau ntinum MonUcroix (^i). Ce nom révèle assci par lui-même la 
révolution ({ui s'accomplissait au fond de ces superstitieuses relrailes. 
De même que, sous Constantin, la croix s'hait élevée partout en 
Orient (2), elle s'élevait aufîsi partout en Occident sous le règne de 
ïliéodoso; mais, avant ooUo époque, le vent de la trmpt'lo avait 
suufflè sur le territoire des Lingous, et déjà la croix ae iluiiunait [)lus 
que sur des ruines auoneelées parles nations germaniques. La pre* 
miére émancipation ehrètienne n'eut donc plus qu'à couvrir de pous- 
sière quelques restes méconnaissables do ces édifices sacres. Ces 
ruines parlantes, après quatorze siècles, la main lente et infatigable 
du temps les a dclerrècs pierre à pierro, ei ics livre aujourdhui aux 
ouvriers patients de l'histoire. 

Le signe do la rédemption no put s'élever an seuil de ces torèlSi 
depuis si longtemps le sanctuaire des superstitions , qu'après quo le 
soiifflo régénérateur du christianisme eut pénétré tontes les régions 
méridionales de la Gaule. Alors I idolâtrie tomba; les ministres du 
temple gallo«romain courbèrent la tète» et cherchèrent {à et li queU 
ques retraites plus dIfBcîlement accessibles à celte grande lumière 
quijaiUissalt par torrents. Moins heureux que les druides jadis détrô- 
nés par eux, mais admi!< politiquement au banquet de leur largo po- 
lythéisme, les prêtres gallo-romains no purent pactiser avec le 
christianisme, qui ne relève que de lui-même, et no laissèrent à la 
contrée nlle souvenir de leur temple ni celui db leur Dieu. 

(I) Co rolcflu ^miae lu vilfap ifBaara»; un nom vimt de JMhm 0'ii«t>. le 

Uonl (If l.i Croix. Lorsque le christianisme ftil triomphant, on ne pouvait chonir US 
lieu où la croix (ùt plut apparenta et mieux en Tace du temple d^u. 
(3) Ubna,i.i,f.^ 
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La Gaule, surtout dans la contrée qui nous occupe^ était couverte 
d'immente» foitéU, doot les défrichcmenis comnenoèreiit après la 
conquête. A mcaure qae Rome voulut accroîtra et eoiMolider sa do- 

niinatlon, des colonies romaines durent ètro lancées dans ces régions 
occidentales, et les défvichcracnts s'étendirent. Le moyen àgo vint 
ensuite avec ses légions de moines défricheurs : alors la vie monas- 
tique était un dévoueneiit prolitable i l'humaiiité (1); mais, à une 
époque antérieure h ce» deux premières, notre contrée de la Gave 
n'était point délimitée do cette vaste couronne de verdure qui accuse 
encore aujourd'hui , sur !,i carte, une des plu? immenses Tor^'Is des 
Caules. On peut çà et là apprécier, sur. ce sol, les coupures et les 
abattages qui ont été pratiqués dès les premiers élans de la civilisa- 
tion gallo-romaine. On peut se repener, par la pensée, à ee cirque 
couronné d'arbres séculaires (â), à l'un des axes duquel l'eau jaillit 
en belles cascades ^ et forme, avec d'autres harmonies, les seiils 
bruits capables d interrompre lo silence religieux de cette arène. 
Quels lieax étalent plus prupices au culte mystérieux des éléments? 
Lorsqu'on visite de nuit cette soUtudoi II y a un tribut à payer pour 
les âmes rêveuses; on se sent le respect des souvenirs 3 on croit voir 
les adeptes entourer les druides; on croit apercevoir, sur les flancs de 
la colline, un conciliabule do ces anciens maîtres des peuples, de ces 
druides revêtus de longues robes blanches, profondément ^humiliés 
des progrès de César, et écoulant avec anxiété Its bruits de la 
conquête (3). 

Qui ne voit que partout, dans cette contrée, la nature a, dans tous 
les temps, uilert des tentations de vie contemplative où le christia- 
nisme aussi s'est laissé prendre : témoin la retraite austère du Yal» 

(1) HniTnnvnt itnarquabl* de* femp«, et aingulier effet des abus méinei «In 

bien lit faudrait anjotird'hin Jc^ moines re&oi>rHr< (qu'on me passe le mot), cottimu 
il a fallu des rviigieux délridicurs A l'époque de lïn&litul.mooutiquo de saint 
Benoit dans nos riions. 

(2) Il s'a|it id du lieu waàmo qui est l'objet de cet liistoriqae. 

(3) Goandwrtia hmeMMcrtto. (CsDsar., vi, 13.) 
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des-Choux et lâ MlUude agNste des moineB de Lugnj. De toalei les 
fortis qu'un partisan des scènes grevM de l« nalare paisse psrcoarir, 

il n'y en a giir-rf qui léiinis^icnt fnnt d'échos m^-sfWotix que notre 
contrée d'Essarois : c/est i'asilc dos vioin rliènes et des sources vives, 
c'est le tombeau des passions où s'agite le monde. Comment s'étonner 
qoe des prêtres, dont toutes les pratiques étaient mystérieuses, aient 
ciioisi ces lieux si propres i nourrir pendant vingt ans un adepte des 
suc? dp leur pnisfîanlo doctrino (1)? 

Ce fut là que, du temps de l'invasion du polythéisme romain, «e 
retrempaient les forces épuisées du druidisme. Ce fut là encore que, 
vaincu k son loar, le polytliéisme alla cacher ses dieux devenus ridi» 
eûtes et impuissante, et que, s'Acartantdes grands centres de popu- 
lation, il s'occupa longtemps encore h rapprocher les mailles qui 
échappaient partout dans le vaste réseau dont il av.iU onvcloppé le 
monde. Effet remarquable do la puissance traditionnelle.' rien ne 
s'eflEice absolument ches les bommes : le druidisme pur avait d'abord 
disparu dans les forftis profondes, d'où il jetait encore sur la Gaule 
des lueurs éparses pendant tout le iv" siècle (2). Délrftné à son tour, 
le polythéisme ne perdit pas tout d'un coup son droit d'asile: car. 
malgré la guerre acharnée faite aux superstitions par les néophytes 
chrétiens, malgré l'horreur fomentée de toutes parts contre l'idoli- 
trie, le polythéisme s'éparptilaît, dans sa fuite, en mille croyances 
sottises et încxtirpablcs ; et. s'appuyant sur le druidisme, qu'il avait 
voulu autrefois étouffer sous les honneurs, il laissait, de complicité 

(1) L'éducation d'un adepte durait vingt aus. (Voir Cë»arjiv.vi, ch. M ) 

(2) Le culte des draMestemainlint, sur beaucoup de points, à c6{édo* divinités 
de Rome, et en dépit de tous ses ctTorla, juique dans le iy« siède. (Voir VJHUmn iê 
la DtUruction du Paganitme en Oceident , par H. Ileugnol.) 

Au niilic» (lu Ml' ^it■<:ll' inùnic , les pralii]iii's (iruiiJi(jiios sr rnaliiliiiri'tit rncorc cr» 
Picardie. Ou lo voit par ce passage d'un mu-idod de saint Eloi, lequel év6que avait 
MHoédé eBCAOàsahrt Adisfac^aMlMrf^delVaToneldeToaniay: 

« Nullus christianu» nd fana , vpl nd pptras, vc' n i fontes, vel ad arbores, aitl ad 
cellu (cacerne«),Tel perlrivia,lun)inaria facial, aui vala reddcre prawuinat. (f'tra 
«nef» iRjfti, 4wdl ffjtiKtri S^sOÊ^m.'i 
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ftVCe loi , les fccs nu coin des bois , au seuil des fontaines, et reslait lié 
h iinp 01111111(1(10 (lo di'-tails do la vie publiquo et privée. Ainsi les ra- 
cines d'un arbre \igoureu\ , et (jui a peine à mourir, enlaeent, par 
raille pressions imperceptibles, les jets nouveaux et pivius de sève 
qui régénèrent anc foril. 

Le christianisme fut mille fois aussi dans la nécessité de revêtir les 
formes de l'idolâtrie , afin de s'infiltrer dans les vieilles nations. L'his* 
loirc , jusqu'ici, ne s'csl guère attachée, quenous sachions, à épier la 
marche du christianisme dans les Gaules (1) : il semble qu'elle ait 
teiwi cette page k l'irdiéologie) car de toates parti natissent «les 
doutes sur rèpoqiw de la desImotMni complète des impies profanes 
dont on découvre çli et là tes ruines sur le sol de la Gaule. 

I/opcasîon s'est offerte naturellement h moi de traiter ici cette 
question : je oc me flatte point do Tavoir résolue} mais, si j'ai pu I é- 
elaireir, c'est par un examen attentif et sempulenx des faifs que 
j'avais à démêler» 

(1) Il neDouieitratlé, sur rurigine dM Eglises ocrtdeD|al«HderEan>pe,fiieile} 
BMNiunneolialiieBntt imparfait, dU6îiiiM»,t.3,p. 128. 
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La principale source du ruisseau «lu la Cuve c»l de 80 à 100 imXie» de dislanre 
des «jdiilcc». Lo ruisseau, apK-s avoir roulé au pii>d do lanuape du plalpau nord. 
(!| npr ès avoir parcooni )'«spMe de 2 kilomèlres environ , va »e jeler dans la iH' 
jfNitrfl) à pcudedtsfanee des première* maiMius d'Etsarois à tV»l. La Dijtnnt.k ton 
limi , toiiilu- liiins li! rivière d'Ourwî au-dessous «lu \illa;;i' île /'iiitl'iii\iii-lez-Ttmple, 

£ti prenant pour poiul d« repère les arbre« It^ et 13« ^ui bordent la rivegaucbe 
du niineitt, «« inwTe que l'angle da peialMograiniiie des élilcM qui eal te |iliis 
rapproché du ruisseau, en est à 8 m^(rr:« ^0 rmlimètrea de ditUnoe, taniBiqiie 
langlc le plut éloigné en csl a l 'l inOlics :J0 cprilimélres. 

A» 1 HIT PLin. — touilles sans résultat. On les avait pratiquées sur 10 mitres do 

loegiMuri I mètre de laifge,et GilceiilJaièlread«|i«ilbiidMr. 

^''2. — Les toclirrcîies faitos en rot eiidroil (uil dr-iiiorilri' que les fondalioDS des 
murs s'arrêtent 8& centimètres de profondeur à partir de ia superlide du 
Ml. 

3 — >fi!r i! - -ni' Ml *io> il'opaiiscur, composé de beaux modlont et d'un 
ciment très-dur, coinmc tous le» unients romains oannus, lesquels rendent les édi- 
êeet «Btiques à duraUet. 

y H. — L'aire de ces parallélogramnies se composait dahord d'une couche du 
terre végétale d'environ G a 7 ccuUuièlres , puis d'une cuucUe de mastic ou ciment 
de 13 i 13 cenlinètres d'épaisseur, enchâssant une multitude de petits fragmeoUde 
fkm figiiHen et cerrét de 3 centimèir«is de fan enricoii. Cette mosaïque oom» 
nvM a'sppiqraiH «or mM eonclw do pierres de 35 ceotoètree d'Apaitsear, posée* 
* lee «I ea bAiiMn mt k aabh ipioteaflnt naturellement des Uenx. 

5. — Mur composé de la mémo manière qu'au n» 3. Toutefois, au lieu mémo 
où e£t le ciiiiïre 5, il formait nais&anoo de voûte à 30 centimètres de hauteur des 
ftmdaliolu» leiqaeUea a'eaftanol «» cet cndroil d'm mètre dîne le lol. 



(I) D^mne os DiKcnne. Ne «tfril4t|MBeeaMllipllai4Q Wle JMIgiia, ou Ou'oniui, wiMjmnat 
lacooibe pense gue fiuionti ligine FeeUec ies dicas. Ce ssK, aa wipliis, fue le not po»(, ^iii 
yaBBBttlilaeè>iel»nMisl,€itt>h4rtyWMMait > » > ii<Bi«wiseMt«i. 
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E\PUC»TIO!« DIT PLAN. 



N'U.— Lieuoù Ton a trouvé une partie desiiUiluesenpieiTeà i mëlredo profondonr. 

K«7 — Li«u où l'on a (ronvé les statues en bois de chêne, ft 1 mètre 20 ceiiU- 
nèlresdc [irofondeur. 

K' 8. — La plus grande partio des ex-to(o a cté trouvée id. 

M* 9. -> Vm statue de pSem de fraudeur d'boauw a éU trouvée ttnr ce point, A 
âO centimètres de profondeur. Un couteau placé au C6|é 4niit et d'autres iai^gnes 
révèlent dans cette statue celle d'un fiacriGcalour. 

Solo. — Mur roui posé (11' la iiiùiiu' sriilc (\w <t>liii tlii n" ri,a\(>rcpllcrirriiii<(ance,que 

ta naistaiicede voûte eH co piermdo laiUo au lieu d'être, comme au a° I»,eo moeikira. 

X* II. — Piédestal earrt en |iiene de taille, ajant 80 eentinèlres de large mu 
40 centimètres de <nillîc en dehors de la paroi extérieure de rédificc. 

Ro 12. — Autre piédii^tal ayaut même largeur et 55 centimètres de saillie. 

>'<>• 13. — Murs élabliâ de la mtaM florla que lei d** 3 cl 5 d deasu* décriU, et 
aurant 6d cenlimàtres d'épaiuenr. 

H" 11. — LVaiemble de ce parallélogninme est ideotique ft celai dn n* 1. 
15. — Murs établi:; comme celui du n° 3. 

^a« IC. — Solutions de continuité des (undatioas du grand parallélogramme. 

Ko 17.— Ces murs, distants de 17 mttfesdes autmédilieaBi ne diffimal pis des 
■utics dam leur construciien. 

1I« 18. — Mur qui parait avoir été démoH d'andenM date, «onme ans ni** 16. 
r 9. — Voici ee que porte la noln qui m*a élè reidae par H. PaadoQx, condor 
leur des fouilles : 

.1 II setrouvOfloasIenc 19, trois piantOS posées à plat à o&lè l'une de l'aiili e oi au 

> même nivann, ^aat 1 mètre de loagunnr diaonae, et tonnant un mètie de iar' 

> gcur entre elles. EOes sont &i eenllniMm da profondeur. » 

><» 2;>. — Fouilles infructueuses. 

K" 21> — Grand fo.if é d'assainissement fait par le propriétaire de cette partie. 
ll*22.— Foiiillcs pratiquées sur la colline et en face de b cascade, jusqn^ 
1 mètre 90 centimètres de profondeur. On j a trouvé des ira|«aBtsde mouiqnai^ 

des tuiles et des charbons mêlés de cendres. 

Ji« 2^. — Dans (et autre point do la colline d'ob jaillit la cascade, et à ^ mètres 
de celle cascade, on a rencontré, à 3 mètres de profondeur, nn mur de beaux moeK> 
Ions lits parus ciment très-dur, et, à côté do co mur, beaucoup de poteries bttséaa 
et un nombre infini de fragments de mosaïques noirAtres ou grues (I). Il s'est en- 
core liouvé une large |)oriion de ces mosaïques dans le ciment qui les empile. A oOté 
se voyaient des charbons nuMr-s de cpiidi c, et de lon(,'s clous. 

Ko 24.->Villaged'Bssaroist* lt360i"des6diiioes.llest indiqué seuicmentid pourla 
podtiQn,denaaiequalessoaicesyFAtMlan*élanlUlaque pourlesligoes desédiBees. 

No 2j. — Cimetière Bù%tu ou Cimttiirt gauloli, monticule à 150 mètres d'Fssa- 
roîi», cuire lu iK>rd et l'ouest, dans la contrée qui se nomme fotnois. Ce monticule 
domine hi voie fi^rowllot, laquelle se confond, pendant tout le tl^atda la OOlUna, 
avec une voie romaine qui est signalée dans cet historique. 

(1 ) Far t'ana'rsc, od recoaoaMqw! c«s ditcrs rr«gm«ois sppariirnnent, ksant au> kaact 4c ftficale 
de ch.in\ iiiiuiain«m qn'ta asomo BtiBsi da UiSt et las salras as cuboaMs ds «ftans jnr sa 

(Htântwm». s 
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D£S ANTIQUITÉS D'ËSSAUOiS« 



TROISIÈME ÉPOQUE (1> 

ioffr ki Mfcs d'DDiiïele »\ec lei opIatMii d'uD autre, ('ni 
l'aMcbrooiiBtc Ir utoliu nnurque, rl priMt!» |t plu pi^iMI> 

SONMAIIIE. 

Tra«vaiMe bile luz MOf «» àt I* Cave d'aa eoffrel en pierre eur le coHwrde duquel m 
Toleul en relief one inwKe et dn liguctcaliiliiliqiiftavea det caraclèrce arabet.— >Cec«r- 

frcl provient des Tcin|)licr». — Délaibaur le* dipCDdaacet de leur prieuré de Couiaiiic. 
— Kxanicn rapide du gnostirtiiac auquel t'înllîèrfnt In clicralïrrs du Temple peuianl 

liM! r M!'|<uir cil Orient , fl l'iicriur ii Lqucllo ils l'irii[>ui l('Tt ni iTi i'raiici-. — liiterprilaUeB 

dtJ t'i^uu, des carnelërc» cl de l'image du colfrcl d tBaarois.— Conclusion. 

natralUB et onam m comev. 

Oa a vu que, dés les premières pages de moo Historique d'un 
Temple dédié à Apollon aux sources do la Cave, près iPEssarois, je 
n'ai pu m'ftmpôchcr d'exprinior un vif rcgi'et de ce que la trace d'un 
certain rolTret, sur le couvercle duquel étaient gravés des caraclères 
singuliers, pouvait être perdue. Ces regrets se fondaient sur la pensée 
d'une analogie que je pouvais supposer exister entre les earactires du 
coffret ot ceux d'une inscription provenant, comme lui , de la con- 
trée de h.i t'nrr , et sur laquelle inscription j'ai donné le sentiment 
A'im de mes honorables collègues et le mien. Qiioi(iue j'eusse pris 
une foule de rensciguemenls sur lu nature de ces caractères soi- 
disant indédillfrables dont on avait tant parlé au château d'Essarois» 
il restàit toi^oun pour moi une lacune et un doute que j'avais peine à 

(l)Voir précédommcnl le sommaire de mon l/itlorîque iTiin TtmpUdédii àJpol- 
lon. Ce sommaire indique d'ahorJ les «'[mmiucs gauloise ei i;.i1I(vroinaine« l<a trBi> 
kéfioque, dool il s'agit id, se rapjwrtc aux itif cl iiv*' siècle*. 
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soutfrir. Enfin, pensant que la bibliothèque nationale pouvait posséder 
le mèmoir» où H. de Mmmtr, de Tienne^ eiienUlitle leoennèi miit 
exposé son opinion SOT quelques coSrets gnoeliqaaa de moyen kgt , 
j'écrivis à M. Lenormant, de ITnstitat, pour le prier de vouloir 
bien ni'adresscr un calque de l'iinnge du cuffrel d'Essarois , si cette 
image avait été reproduite dans les dessins accompagnant le mé» 
aefav m qneilîoii* dette prière a èt6bie& ecoadllie; elle e valu, de 
k part de M. le due de Blaeae, par l'entrenlse de MM. LenermaDt 
et Rcinaud , conservateurs de la bibliothèque naUonate , renvoi de 
deux exemplaires du mémoire, dont l'un p^t destiné h la bibliO' 
théqoe de Dijon. On ne peut mieux comprendre, ni avec plut de 
grâce, la eontratemltè de la Mience (i). 

Mon pieaaler moaveaifloC a ét6 d^esaminer si je ne tnevereis pM 
qoelqne analogie entre les caractères gravés sor leeoifret et ceux de 
l'inscription de la marche d'escalier du château d'Essarois.Or il n'y a 
pas le moindre rapport Ceux-ci apparlienaent à l'alphabet grec et 
laflDyeeox-li sent des eaiaetères erêèM^ M l'image qui k» aecoin* 
pagne oflSre on «lyfib erimlol complet. Il se présentait alors on 
nouvel eukbams. Quelle pouvait itn Torlglne de ce coffret? et pour- 
quoi ces caractères arabes î L'eiameu auquel je vais nae livrer nous 
l'apprendra sans doute. 

Kn 1789 , des ouvriers qae M. le marquis de Cbastenaj employait 
fc démêler de la piètre daas on terrain qui appartient enoore ai^four- 
d'hoi à sa famille, près dos sources de la Cave, trouvèrent ee coffret. 
Il est pn pierre calcaire, est un peu rcnQédans «on ponrtonr, et a 
95 oentimètres dans sa plus grande longueur, sur laquelle une image 

(I) M. le duc de Blacas Mcoœpagnc !K>i) oOVr d'une aulonsabua do reproduira la 
lidMgTapbie de l'image du coffret ; il exhorte niénifl, eo lerinet ha pins obligeai» da 
■Bonde, A le faire liatta nntéfél de la science^ C'est poar obéir û cet appel, que je tente 
id d'efiTiuger quelques face»d«ki qneslîon différentes de eelles que M. de Hamner 
a traiU'eï Muti principal but encore eai de rfdn-rrluT et d'expliquer la présence du 
(UÊÊiui aux lieux wàm* doniXai ciafA de tracer l'Mitaiiv pendant deux épiques 



M kw^mit v'ftiAiion. 

«n relief, avec dos acoeMtires et les caractèrei, occupent environ 

18 centimètres (1). II a "iO cefitimèlrcs de large, Pt nn peu plus de 
12 de haut sans !e couvercle, dont l'épaisseur est de 6 cenfimi'lres. 

Les mêmes ouvriers relirèretit de ces amas de pierres ayant déjà 
TnisembUiblement servi à d'andeonee cooslmetions, divers objets 
qui (Mmrent alors sans aoeun prix : on 6t nfeaninoiiis un peu pins 
d'attention au précieux coffret , colporté de main en main jusque 
chez un marchand de curiosités de Dijon, où il fut acheté par un 
amateur parisien, qui le vendit enfin k M. le duc de Biacas. 

Les renseignements, que je dois à robligeance do M*^ la comtesse 
Vielorine do Cbastenay, ne me laissent aucun doute sur Torigine de 
ce coffret et m'expliquent sa présence aux sources de la Cave. M"" de 
Chaf^tcnay trouve dans ses papiers de famille plusieurs traces de 
ventes et échanges avec les templiers aux lieux wèiues où a été ren- 
contré ce coffret; et de plus» F9viam$*t$9'T«mple , prieuré impwr^ 
tant de l'ordre, d*oà ressortissaient les commanderies do JBar», 
Epailly et Mormant (2), est tout à fait dans le voisinage d'Essarois. 

(>u"v- d'étonnant que, sur les ruines des édifices païens 

dont nous avons constaté l'existence, il se soit élevé, neuf ou dix 
•iécles plus tard , par les soins des templiers et sur leurs propres 
terres, des constructions destinées à un autre ordre d'idées païennes. 
Le cirque lU la Cave, si favorable aux mystères et aux superstitions 
de toutes les époques , fut vraisemblablement encore au moyen âge 
le thé4lre de ces convcnliculcs secrets que l'ordre n'a pas désavoués. 

(1} VoirledeHtedsnmaga klafinfc calflipaié.Oaa«iintaiiTébaiiièines^ 

mensioii» qui exislcnt dans l'original. 
(2) Voir Coarlépéc , 2" édil., t. H, p. 295. 

Lefiaod prieur de l'ordre des templiers était seigneur de Voulaîne et Heds dp» 
oonvoisins. Vordrt avait été fondé en 1 1 18, et, d^ 1 16S et 1 164 , régKsc do Vou- 
laine et colle de Levglatf étaient données aux templiers par l'évéque de Laogres 
GeoCTroi et par \et tirr Jean, scigiifiir lii' L«iiglay. — 1# rhAteaii dii grand prieur 
«tak aux lieux mêmes que M. Pétot, aiicieo dépoté, a embellis de beaux jardins et 
de angnifiqnet tanaMM. D« tonsks bâtlaieBlS iniiaBS, il ae fMla qaW tour qui 
icrt aijoarî'iMi de frvilier. 
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le mis Tolonllen à l'aicendaDt des lieox où se sont abritios 
d'tntiqaes croyances : ainsi, ces rayst^ieases pratiques du moyen 

âge, pour avoir aussi leur empreînle sur notre contrée J'Essa- 
rois, présentent, il faut lo dire, un complément bien curieux de 
tant d'initiations diverses qui ont agité ce pauvre esprit humain, va- 
riable seloa les temps , ettoéme dans ceux où II trouvait, pour lo 
fixer, l'inébranlable point d'appni de la foi chrétiennOi 

On s'entendait peu sur l'idée de rnmcthrx cahiilisth/ues dont on 
disait vaguement que les templiers s'étaient servis pour l'écriture du 
coffret : or l'abbé Grégoire, dans son exposé des sectes religieuses (1), 
donne une snite de oanetAres alpbabètiqaeB dont l'usage est al- 
tribaè aux templiers, ot Ton pont voir mi fito-mûte de cet alpba- 
bet dans un livre intitulé Règle et Statuts secrets de l'ordre du Tem- 
ple, par>L Maillard de Chambure (!2). Ce qu'il y a en effet de caba- 
listique dans cette écriture, c'est que le triangle et le tétragone y sont 
la bMe des principaux caractères. Lm adeptes complétaient le reste 
do TalididbM, soit en variant la pose do la figaro , soit par Taddltion 
d'un point placé vers te centre de cette même figure. On voit donc 
bien qu'il n'y a nul rapprochement à faire entre une telle écriture cl 
les lettres du coffret, qui sont de vrais caractères arabes (3^. 11 n'y a 
pas plus de rapprodianent posoil^ avec l'inscription de bi mazdw 
d'esealior da ebftteau. 

Ce coffret précieux, enfin, est l'analogue de ce genre de monamenta 
du moyen âge qui ont été publiés par le savant orientaliste M. de Ham- 
mer, de Vienne, au 6° volume de son ouvrage deê Minet de V Orient, 
dans on diapitre intitalè Mf/iÊiwUm Ba^finm^ rweiafyHk U est ques- 
tion, dans cette partie du Uvre> des ebevaliers da Temple qui s'étaient 
adonnés au tmosMoimo» et que leurs propres monumenls avaient 

(1) T. Il, p. 392. 

(2) P. 11. 

(3) Il D*eftt p«« étonnant qoe les templiers, pendant leur i^joar en Orient, et par 
suile da lean lappoUa «ne les populations syrieooes , mlwdSwMt la laiigis la 
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servi à convaincre d'idolAtrte et de pratiques impures. La rareté de 
ces monuments en France explique le soin avec lequel l ordre du Tcm* 
pie , dès qa'il se vit soupçoiûiè , fit diitpanltre tout ce qui aarait pa 
jasUfier l'aecosation pesant lar lai* Un pea plus loin nous ètadierons 

le sens des cnrach'-rcs arabes dk>nt'je viens de parler : il s'agit eooore 
maintenant de Iclvule dos lieux que fréquentaient les chevaliers. 

Ces lieux solilaircs me sont bien connus, et lorsque je les vit»i(ais ai 
souvent et avec tant de plaisir dans ma jeunesse, je leur trouvais «ne 
teinte mystérieuse 4 laquelle je ne crois pas que personne paisse de- 
mevrer insensible. Indépendamment du droite de la Cave, deuzaatns 
lieux encore étaient éminemment favorables aux pratiques secrètes 
de l'ordre : c'est d'abord la chapelle de la Courroirie (1), située à un 
kilomètre en deçà de Lugny. Il y a sous ce petit temple > encore eu* 
rieux à voir, si lintèrieur n'était encombré, une crypte ou église son* 
terraine, et Ton aperçoit au-dessus de la porte la crois des cbevalir^. 
Une rocbe domine r»'Ue rhnpelle et 1-1 sotiKtrait aux regards 3 les 
arbres de la forêt la pressent de toutes part», et une petite comlw 
fraîche et pittoresque y conduit après plusieurs détours* 

Il me reste à signaler les ruines d'une ancienne substmction située 
dans la forêt; à nioin>i de deux Icilomètres dcToulaine, à 200 mètres 
*>nviron d'une forme appelée la Chapelle-du-Bois (2), et .\ quelques 
j)as d'un chemin qui conduit aujourd'hui au f'''n1-(li:s-(:liuiix ou fTii- 
Hainl-Lieu (3). Des colonnes eu pierres peintes on uue couleur rou- 

(1) Les chartreas de l<iigiqr la possédèrent, par saile d'un échange avec les lem-» 
pMàrt. iàtm flént mtnmn de Lugor ▼ avaiont onnité difnhrents ni«<i«rc, et laiM 
doute, entre autres, ^iix qui r lut n i. ni la préparalion du cuir. Ces relifpeus 
laiuaieot crollre leur barbe, dit Courté^n c , pl c'est de lâ quYiail veaa k la maison 
de tagnj le uttmoa de hofpiijAtt-Barbatans ( barbali ) qu'on loi doBBlil au 
<iT« siècle — La chartreuse de Vafnj date de 1 172. Elle a été fondée par Cmnier de 
Bourgogne (61s du duc ilu^ues II), évéque do Langres, qui s'y relira et y mourut eo 
1 179. ( Voir Coiirtépi-e , il>i<t. . p. 297.) 

(2) Il j a lieu de croire qu'il e&iitait 14 anlérieuremcal une chapelle, dociles nM- 
tffianx oot aerri * coaitniire la fcnne, qui > dès km marfé cUeimlme le immb de 

la chapelle détruite. 

^3) Grand prieuré fondé, selon quelques-uns, par Hugues III en 1188* ou par 
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gcàtrc soutenaient les terres, et l'on n'entrait dans ce sombre asile 
qu'en rampant, pour ainsi dire, et à travers des sentiers tortueux. 
Quel endroit plus [)ro]iicc aux conventiculcs secrels dfs templiers, 

et à ces réceptions ii)> sléricuses duiil l'existence a été avérée? 

Ta principale rniiie lie In chapelle soulerraino consiste dans une ou- 
\i'i-lui-eu(/tra/cdonnaut accésidausceltecliapellc. Celieu, qu'on uoiuutc 
h Cav0, n'était pas obstrué, lors do nos désastreuses époques de ISit 
et 1815} comme il l'est aujuin-iriiiii ; car il offrait alors assez d'espace 
pour contfnir les parties les pUis iiréeieuses du nioiiilier des liaLitaiils 
de Voiil.iine (l};qui, ayant fait aux Aulriehiens unejjuerre île |iarti- 
saus, fu}uieutj dans cet oppidum secret, 1 incendie de leurs demeures 
et la vengeance de Tenneoii. Ces restes d'arebitceture «n ojrin? sont 
assez éloquents pour ne pas permettre d'attribuer l'ëdificc et la soii- 
stnirtion à d'autres cju'aux Chevaliers du Temple, véritables pro- 
priétaires de ces lieux. 

Une circonsiaiice remarquable, c'est que V ouverture otjkaU- du suu* 
terrain se trouve exister h peu prés au centre d'un espace circonscrit 
par des pierres brutes, rangées avec une certaine symétrie propre à 
réveiller, à la première vue, l idécd un j(wj//»/s des peuplades celtiques. 
<)u'on veuille bien, au «surplus, remartjuer la coïncidence du nom de 
/(I Lutr, que porte ce lieu; avec ie même nom donné à la contrée où 
nous avons exhumé les ruines de deux époques, à commencer par 
l'époque gauloise, et où l'on avait rencontré déji le coffret dont je fais 
l'histoire en ce moment. Ainsi encore, dans cet espace de terrain n-;sez 
limité qui touche presque au prieuré des templiers de Youlatue , 

Eudes Ulven 1103. On regarde, dit Oaait£pée, te finëfs Gay ou Visrd, chartreux 

lie Lusiiv, romnie le père el Pinslilulcur «le tel ordre. — l-rt rAgtp dos retij^ir-uv du 
Yal-dcà-LLwu» était un inélai).;c do celle de saint Benoit, de» iiin»ti(iili»u:> |.iiiti- 
i-uliirc8 de Citeaux et de plusieurs observances des chartreux. 1^ ii)oiia>téi i' du 
Val-dM-dunx Ml litué à ciiH| ou six Idloiiièlm de A^autc C'est une proftfude 
sdilndc an centra de oolHnes boMes, et vers aae beDe fbnlafne qoi lort d'une 
gi-olte. CVoirCcurtépCe, ihid., p. 233.) 

(I) Ce reuseiguemeat , venant de M. Pétut, de Vuulsiac, m'a él4 traiumis ^ 
IL Ooarte, bOdiollrfcaire de la viiie de Chàiilloa. 
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nous trouvons de doubles vestiges des temps reculés et ceux d'une 
époque mémorable du moyen âge. Cette époque, c'est celle où une 
milice glorieuse, à laquelle il avait fallu moins de deux siècles (1); à 
cause de k ferveur des creiBades^ pour devenir puissante et redouta- 
ble, non-seulement en Asie» mais dans toute l'Europe et les lies de la 
Méditerranée) c'est l'époque, dis-je, où un cri d'Indignation retentit 
partout contre l'ordre entier, et fit oublier sa gloire pour le mettre au 
ban de 1 Europe, sous 1 imputation U'hérésie et de pratiques intàmes. 

« ha templiers^ dit Paradin (3), étaient faMnbea par (rail dt Um si 
» par eomimmieafjott aoec U» wfdSU» en exécrable hérésie et Impiété, 
> et,aiant renoncé Notre^igneur Jésus-Christ, s'étoientaddonez a un 
» sacre abominable : car ils a voient un lieu creux ou cave en terre fort 
» obtcurCf en laquelle ils avoiectt une horrible statue, etc. » 

Ces paroles de Paradin témoignent assez de l'eiûsteoce et du genre 
de lieux servant aux eonomUeid«$ Merera des templiers» Plusieurs pas» 
sages de l'inventairo du Trésor des Charles, concernant )a condamna- 
tion de l'ordre, montrent que les réceptions étaient secrètes. Tel est 
ce passage où^ dans son interrogatoire, le templier Jean de FouUeio, 
chevalier da Temple de Paris, disait que le snpMmr de l'ordre le 
mena mt Ue» werel pour lui bire renier Dieu (3). Td est encore ce 
passage où Jacques de Molay (a), grand maltro de Tordre, disait que, 
lorsqu'on lui présentait un récipiendaire, il commandait à que!- 
qucs-uns des chevaliers de conduire ce récipiendaire à l'écart, quod 
99t due0r0iiladpartm(^)i et enfin cet autre passage où un fnoiplietr 

(1) De 1 1 18, époque du fonilation à Jérusalem, jusqu'à soo abolition par le 
eoDcile da Tienne , «n 1 3 12. 

(2) // <f .1^ kSacoit, liv. 1 1 , thap. 106. 

(3) P. Uupiiy, JJitioire dt la Condamnation det Templier», I. l,p. 81. 

(4) Goartépëe dit que Jacques do Hola/, dernier grand-mallra de l'ordre d«s 
tomplicrs, était du viUaga de Holay , diocèse de Langres. Dunod prétend qu'il était 
d'un village du même nMn, dn diocèse de Besançon , cl du voisinage de I>ole. Cette 
epinÏDii es [aujourd'hui la plae accrtdîtée» 

(5) Dupa;, 1. 1, p. 9f . 



Digitizec by GoOglc 



déclare qu'on lai a bil voir deux fois une idole en «Aopitr* où {'on n« 

voyait guère» clair (f }. 

En effet, jamais aucuns personnages, ni rois, ni princes, ni grands 
titulaires , n'ont été témoins d'aucunes réceptions de chevalier». Elles 
étaient toutes clandestines, à l'opposé des usages des antres ordres,, 
où les réceptions ont toviiours tH seront toojonrs des occasions de 
fèies et de solennités (2). 

Ge. n'est pas sans émotion que j"ai lu, soit dans les nrtrs publiés 
par IVIoldcnhawer (3), soit dans les mêmes actes publics par Du- 
puj (i), les noms de quelques templiers bourguignons qui cumpa- 
mrent, le 98 mars 1310, avec autres témoins j devant les conio 
miasaires cha^és de l'enquête par le pape. Toici ces noms: 



l Oscula impudica falciur. (Dupuj, t-l, 
[ p. 87.) 

Le délégué chargé de nniUer lui avait 
dit : • D'après les points (Tordre, re- 
nie Ji^Mis, et rratlie sur la rroin de ton 
maalcau. t (Moldcohawcr, {oc. cil. , p. 

m.y 

Il dépost^ romrn- !c prérMpnt , rt nom- 
me , comine I ajaal initié, un des frè- 
res qui avait été brOiépour n\nir ré- 
tracté MM piamion mwx, (/d., ibid., 
> p. 386b} 

toi Botrai-OEorai, U, 

(Beneuvre.) 

(Il rwonnait tout en qu'on impute à 
l'ordro, de nt^ntiunr Christi et de tod.^ 
rum fratribui. {liuyuy, 1. 1, p. 83.} 

. 'j j U newuiait tout» «ni «witls i» «mK> 



Stsm»t de Dgon , «iniple ctenlier. . . 



9immmtt ^ ■ ptiewr d« l'unlre. . 



Bmkkê m FATiMUit, tiaple chetaiier . 



(1) IJ., ibid., p. 87. 

(2) /d.,iWd.,p. 100. 

(1^ Tdr ans MUmirtt MUwifMa le* r«aipli'«ni^ par Ml 0....« p. fl 
(1) T. 1,11.80 et Miiv. 
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BiATBKLKHT, Simple chefalief. 



JukUp prétra. 

a. 



!II dédare l'existcncp. des faila impnWc 
à l'ordre , et ajoute qu'il en a fait une 
longue p^itiileoce. (Holdcaba«er,{oc. cit.. 



On sftit par G16ment d'Alexandrie qne .les 'gmutifueê, el partieu* 
lièrcment les batilidiem, avaient des pierres grevées qat se rappor- 
taient à leurs doctrines secrètes (2). 

Des tenapliers de la baiUie de Troyes, dit l'inventaire do trésor des 
eharUiSj confessèrent sans contrainle que, lorsqu'ils furent reçus , ils 
avaient renoncé trois fois Jèsus-Ghrist sur w» imag» qui ieur avait 
élé présentée (3). 

Le frère Jean de Ccnsanhas^ précepteur de la maison du Temple de 
yoggarda, près Pâmiez, parle d'un coffre sur lequel il vit placer 
QDo idole (4). 

(1) Ce mot eil encore écrit Tolènes et mime lIoulaiiH's. 

(2) Hiinler, dans les Mimoiru kittori^iut tur itt J'emplien, par Ph. G..., p. 82. 

(3) Dupuv, l, I, p. 80. 

(4) Dupi\y,l.l,p.95. 

La «Mpôaîtïoii de ce templier eat des plvteiirianses, parce qu'elle préienl* le ré- 
sumé d'une rictfti'in. Kn roici le sommaire : 

Deux chevaliers s'étaient présentés b lui pour connaître son intention ; deux 
autres étaient venus ensuite lui insinuer combien c'était chose difTirile d'endorar 
kar rtgle; quïl n'en voyait, hii, que l'exlérieur, etc. Ces préliminairai dtantae- 
rompTis , il avait juré , la main sur an livre, qu'il n'avait pas d'empêchement de na- 
risgt' ni autres; puis il avait promis de croire en un iHeu cr^fUcur, gui unit pas mort 
et ne mourra point. . . . Ensuite le supérieur l'avait btisé in ore; puis, ce deroier 
«'étant couché surnn Imum, b récipiendaire l'avait baiaé tu cm; puis ane doaniiw 
(le frère«i, f^rnoîn^ de sa réception, l'avaient baisé, lui, invmhilico. Enfin toute l'as- 
sistance avait aduré uite idole que le supérieur avait ûiùe d'une botlc et qu'il avait 
posée sur tin coffre, et toutes les fois qu'ils s'étaient prosternés vers cette idole, ils 
araieni montie 1« croeiix, m fijffMiin «f ^wwm jHm'tM «bMy«r«iii, et avaieal cncb^ 
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L'im?»!?'' iy\'*m voit en relief sur le coffret d'Essarois serait donc 
un itémuin po6ltiume et muet, mais accablant, contre l'ordre du 

temple! AaMi doit-on sentir la nèoeatitè où je sois de re- 

chenher avec soin rident, si je pais dite ainsi, de ee témoin dé> 

cisif, et d'examiner ses titres. Jo les trouverai, je pense, chez cer- 
tains ^ccf-iires d'origine orientale, et je vais tâcher de établir. Je 
prie qu on veuille bien me pardonner un petit nombre d'explications 
ardues où je vais être obligé d'entrer, afin que mon lecteur puisse 
bien comprendre l'image et le sens des caraetères du coffcel. 

Je n'ai point à recbereher, oomme des savants l'ont fait (1), si la 
immogmm des gnosliqaes, où tout s'engendre par «oupfs, remonte i 

Hésiode et Homère, lesquels établissent aussi par couple la généra- 
tion (ii's éléments, celle des grands phénomènes et colle des dieux 
mûmes : mon unique luit ost d'étudier l'objet et la marche de cer- 
taine hérisîe gnosUque (quelle que soit son origine, grecque , juive , 
égyptienne ou persane), née aux premières époques de la diffusion 
du christianisme, et de rètadier surtout dans ses rapports avec la 
cabale, qui a servi de base aux accusations dirigées contre an ordre 
célèbre. 

Un fait avéré, o'est le progrès de» teeles gnMUquiê dans tout l'O- 
rient, é partir de cette grande époque dont je parle. Il se présente peu 

de doctrines, dans l'histoire des cinq premiers siècles de l'Eglise, qui 
no «^' iMicnt pins ou moins nu r/nnstimame (2). Avnnt re Irrtips, cetlp 
fausse science n'était point !»orlie des humbles sanctuaires de quelques 
sectes obscures de l'Egypte et de la S)'rie(.i). Son développement a des 
causes nombreuses et variées : de la part des uoej elle est une lenfa* 
tive d'alliance de la philosophie avec le christianisme; de la part des 

(1) Rohrbacher, Iliit. wUvrr». de l'Egliit rathoUiiue. (. 5, p. 41. 

(2) Du grec qui signiHo la ronnuituincr. 

(3) natter, étfJnitiationekiz Ut Cfuuiiguttf p. i2. 
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AdtrM, elle est un effort désespéré pour chasser les idées nouv^lct 
par le symbolisme des anciennes j die/ lo plupart, enfin, le Qno$' 
tioUme est lo fils de l'orgueil (1) : ces derniers, trouvant le christia- 
nisme muet sur les causes physiques de l'existence du monde, voolu- 
renl y coudre le vieux bagage des Beotes platonleiemmoii «aires (3). 
Au reste, le vieux monde croulait sur ses Inees rompuee de toniee 
parts; il s'agissait nécessairement de fondcrune société morale, et, 
en dépit des résistances, lo christinnisiue devait prévaloir; aussi tous 
les efforts des gnostiques n ont abouti qu'à entretenir par les combats 
la vigueur et la fermeté des doelrlues eoclésiasUques , et à fooder 
par les mafaw des Pèras de l'Eglise un mur d'airaio contre l'hérésie. 

Le christianisme eut des adversaires de toatc nature, soit dans la 
force décidée, soit dans les forces occuUe$, Rome était . après la 
Grècei la mère deridolàtric : comment n'auraient-elles pas réuni leurs 
efforts contre l'Eglise naissante, leur commune ennemie î La Grèce 
mit en œuvre la ruse et la philosophie, les seules armes à sa dispo» 
sition. Rome, moins patiente et plus fière, crut avoir promptemcnt 
raison, parle glaive, des outrages faits à son polythéisme. Cependant 
le glaive fut vaincu ^ et on y substitua dès ce moment les menées et 
les pratiques sourdes, qui forent malheureusement moins impuis- 
santes. 

Indépendamment de ces grandes nationalités combattant avec les 
tronçons de leurs idées déj^i brisées par le christianisme, les Juifs, 
qui, depuis Titus et .Adrien (3}, n'étaient plus U aucune nation , s'ef- 

(1) L'orgueil ipfnluel fat ira dm molriles prinripaux du gtimlidsine. Ladlîtlii- 

nisme renfcrtnait »tmptonicnt un vifaltrait pour la connai)<''aiiic des ctiosMdifiaMk 
(Hîltcr, Uist. de la Pltilofupkie clirttitntie. IthA- de J- TrdIInrd , p. !)8. ) 

(2) Le fécond et savant Rohrbachcr, t. 5, p. 41, a lji*-n (li-niii Ips gnnsiiqurs par ce* 
mots : « li» gaoBtiqaea étaient de* hommes qui, dédaigoant la foi et la morale 
• chrétienne teHe qn'fllIeMaltprêdiée et crue par loole la ferrp, «« faitaim in r«- 

i |^fWM}i(H« tttrunlts. n 

(3) Après la ruine de Jérusalem par Titus, le Icrritoiro avait été vendu comme 
prapriiHé ini|iériale,et, lorsqu'Adrien rebâtit JéninlMn «HM le DOBI dVSKs Gfpi' 
tolfflc. il iwQintlea Jvib de u nouvelle ville. 
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fi vf rient d'obscurcir la Inmiôrr <T[>j>oHée par rEvangile (1). Ils tour- 
ne! eitt la Bible contre Jè^us-Chriât lui même, et l'on vit ces courtiers 
d'idolâtrie fournir toutes sortes d'alimenls «a gno*ticmHe (2). 

Le Samaritain Simon, qui ae disait quelque ehoH de gnmd (3), est 
le premier hérésiarque gnoBliquê. Il prétendait avoir reçu la mission 
de délh'ver VinîeUlgence, qu'il noramail Hélène (1). Il avait fti potir 
maître le magicien i9o8i(AeV; se disant le messie prédit par les pro^ 
phètcs. Ménandrcj disciple de Simon, enseigna qu'une mullilude de 
jrfniM sortis de l*£lre suprême, tovjoars invisible et caché, avaient 
formé le monde et les hommes (r>). Saltirniit d'Antioche et Baûlide 
(l'Alexandrie (G), au deuxième siècle de i'Ëglise, façonnèrent leurs 
hérésies stir celle de SIènandre. 

D après Salurnin, ttj^i des anges s'étaient soustraits à la puissance 
de Dieu, et avaient créé le monde sans que Dieu en eAt connaissance. 
Il reconnaissait bien qae Jésus-Christ avait été envoyé par son Père 
pour le salut des hommes ; mais il niait qu'il eût pris on corps etquil 
eût sonfTert (7). 

Uasilidc enseignait la doctrine des émana^om (8), et admettait 
ftuit degrés suprêmes dans l'échelle divine* On ne peut pas indiquer 
avec nne entière certitude les noms que cet hérésiarque appliquait 

(1) Rohrbadicr, hr. fit., p. M. 

(2) /</., p. HG. 

Le gao»liGiiaie,dil Ailler (ioc. tii^ p. 101), polie iMiMtioiisaioili£ dsos la teligioii 
juÎTc, moilM rairi disi le* aotrei doelrine* orienlalei. 

(3) Jctoilei ,/pôlrff, f. 8, v. 9. 

()) De Beaiiivobrt; pciiiie qu'Hélène désigne allt^gnriquemcnt l'Ame. Nous verrou» 
en cOet un peu plus loin, dans celexpoté, qa*AI«M est un di s svtionjmes de 
Sapkim, etcooEliliiail, aTecd'sntiweoMnf «OBOin cabalùtiqnede Upuianaeeeii 
de h nigewe. Pluquct ( ni€t. dSii JMtMm , au mot Stmem) cootidèra ■Mène eomne 
im.^ courtisane que Simon cmplauwlà aei opét«|ioitt magiqvei et A Mi piùnn. Je 
ne partage point cette opinion. 

(5) Pluquct , Oitt. dt$ lUririM. 

(6) Miter, ioc. dl., p. 100. 

(7) Voir flitqnet, A l'art. Sat»min. et Ritler, Ioc. cil,, p. 123. 

(8) Doctrine sur l'cxisleiice de Cfrlain^ ftres ou (xim, Omananl lf!i uns îles 
autres. Voici, d'après Pluquct, le sjrtiènie d'éinaoalionc de Basilide : L'Élrt incrii 
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aux mielligence$ de sa façon ; mais 1 éon looû ou sagesse y figure dans 
les premiers rangs, ^ous voyons poindre ici le système de Vogdo- 
4ufe(l),dont il sera plus amplem«nt qawlion dans œt exposé pour 
rinterprétatioB du coffret d'Essarois. 

Basilîde regardait la passion du Christ cornmc inu' pure apparence, 
et eomidèr&il la négation de la féal Ué du crucifié comme un signe de 
la liberté véritable. Cette hérésie; et la négation, en particulier, a telle- 
ment d'importanoe pour la suite de cet OKposft, que je die presque 
textuellement ici les paroles d'un auteur allemand fort recomman» 
daUe On verra plus loin combien ces imputations faites aux 
gnoâliques ont de similitude avec ce qui a été reproché dans un 
autre siècle aux templiers. 

I/an 198, l'Egyptien FàtoOin, iUn dê l^iooh dAUmanirie, et 
sectateur de Platon, prétendit concilier «on maître, tant avec Pytha» 
gore et la philosophie grecqxu-orief^le de son temps qu'avec la tra- 
dition ecclésiastique. Or la forme gnostiqno \n\ paraissait essentielle 
au syncrétisme qu'il voulait établir à causu de la prédication en pa- 
raboles , qui avait été la manière de Jésns-Christ (3). La doctrine 
des émmoliQiM est essentiellement celle de Valcnlin. Par ce ê^hm, 

avait pmdail IïMcU^mc*; oeU»-ct avait produit le wtbt; le vtrkt «Tait produit la 
fti»i«Kt. laquelle » à aon tour, avait prodidt la t»stm et la fidutmu: d» cet deux 

d«raii>r( émanation» étaient ni's. les. «-«Mm 61 ka «mgu, 

(1) > oir RiUer, Jw. cit., p. J 10. 

Dastlide disait, avec l'école do Pjrtbagore : « Le rapport dei awnbro* entre eax 
n'wt poiat aiiiUnarc : le» nambrtt ont mw mhmwiWj «ifoa peut voir, dans les œu- 
«rei de Dîeu, (eax qui plaisaient le plntè rairasiqitteo : ainri,l*oa doit juger, par 
1<- soleil et |iai les .<r;)( plaDètoa^qoele oooibre fcait mtsgrtaUe à Dieu, (fdr Pin- 

quel,4 l'art £a$ilidt, 

(2) Hitler, loc. eft., p. 1 27, 1 32, KO. 

Je ritprai cnmrc ce que ilit Pluquet : 

u Scion Oa^ilido , Jésui^-Christ no s'était point ini^né; il n'avait eu que i'ap|ta- 
rcnce d'un bominc. Dans In |iassi<iii , il avait pris la figure de •Simon le Cyrénéen , et 
lui avait donné la «eone. Ainsi les iuiCt avaient crucifié JUman au lieu de Jéius- 
Oirint, lequel éuk montÉaus dens ven ion Hm» aana aveir éiS ei»ana de panonne. r 

Voir aussi S. Epiph., Umrei., 21 ; et S. Moé», 1. 1 , C. !B. 

(3) Kitter, iocett.» p. 171. 
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la fusion du deuao uxe» dans chaque personnage mysUque eftt, dit Ril- 
tnrtHWMiM rappelant la doctrine pythagoricienne (t). Ce n'ett pas 
à toft, lyoutc i-il plus bas . qu'on reproche aux valentiniens d'aho- 
mimbtes prainisi uitra : les images sensibles qu'inspirait lour culle 
matériel, étaient peu de nature h calmer cIip?. eux la révolte des sens. 
Rome , et l'on doit en croire i'apôtro saint Paul (i), n'était que trop 
préparée, par ses moaurSt i toolee les pratiques iollmes qni e'accom- 
pliasalcnl dans certaines sectes gnoeiiques , nuiis je n'en parle ici qtie 
pour nn'iHoirr , ct parce que nous rencontrerons aussi un peu plus 
loin des imputations fort L'faves tourii.iiit les nururs de l'ordre 
des templiers. Indépcndammetit de la morale , il était bien temps que 
le chijslianisme régénérât le monde: dè|}à, dit avec une parraile sa- 
gaeitë on écrivain allemand (3) « tandis que la philosophie se ren- 
dait inintelligible jusqu'à n'être pas comprise de deux personnes dans 
l'empire le < lirisiianisme se faisait comprendre et aimer des bar- 
bares eux-iuèmcs. 

Les principales écoles des gnostiques existaient dans Aotiocho, et 
surtout dans Aleiandrie,att eommeneanent du deuxième siècle, 
époque à laquelle la philosophie de Fytliagore et de Platon y était 
en vogue, et où le christianisme commençait h y pénétrer (4). Par 
les rapports étendus de ces deux importantes cités, l'Egypte pouvait 
mélanger ses mythes religieux avec ceux de la Perse, et peut-être de 
i'Inde; et, les Juirs,de leur c6tè, prenant une part active à lent cet 
amalgame, il n'était pas rare de rencontrer sur les pierres gravées ou 
autres monuments les noms on images bibliques de Jthova , Sa- 
baoth, Chriito$,'ouIU^aëi, accolés aux noms ou images de Sér^tpkt 

(1) Jd. p. i83ct2l!>. 

(2) EfiL oiMC Romtim, cap. 1, 27 ; « SimUitor antem et matcttli, relieto naturali 
NMi fmniîna», cxarsenint în drnderfis atift lo Infieem, mucoli in masculos lurpiiii- 
tlincm o|ipranleS , etc. » 

Eaviron un iiàcle plus lard , un empereur couvert de'gloire divinisait «on mignon 
IlafliDe iDiinoif. 

(3) Rohrbachfr, I. 5, p, St>7. 

(1) Voir Pluqiict , à l'art. Baiilide. 
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Annbiê od autres divinité* égyptienim. C'est ce qoi faisait dire à 
I empereur Adrien, dans une lettre à Servien, en parlant de la fri- 
volité du peuple d'Alexandrie. Il en est qui adorent Sérapis et qui 

sont chrétiens (1). 

Les deus écoles gno^tique» les plus connues furent celle de» 
mareoifott etedle des ophUea, deux Iwanehes du gMitMtmB eulanlt- 
nîenj ayant entre elles les plus grandes analogies (fi). Ce fut la secte 
des tmmNMtmw (S) qui excita la verve de saint Irènëc, alors cvèquc 
deSmyme, et depuis cvèque de Lyorr T "< npbites; (a) étaient pcul- 
^trc les plus mystiques , mais non les m dépravés, quoiqu'ils 
se rapprochassent beaucoup plus des o i niiunies et des croyances 
chrétiennes que de oélles du paganisme, puisque Celse confondait 
avec les mystères du christianisme, ceux que les ophites célébraient 
en Eg)'pte(5): ainsi, pour le dire en passnnt, lorsqu'on a calomnié 
les chrétiens aux premiers siècles de l'Eglise, c'est qu'on a bien vou- 
lu les confondre avec les ophiles. 

Tertullien reproche aux sectateurs de Yalentin d'avoir foit des 
mystères d'Eleusis autant de'niystères de prustitution (hnocinia ) (6). 
On pfut vnir aussi dans saint Ircnéc et saint Epipbane 00 qu'ils ra- 
content d(?s orgies nocturnes des ophites. 

Il y a un mélange des symboles de Milhra et des symboles pytha- 
goriciens parmi les images ophitiques (7> La S^rk était un foyer oà 

(1) Rohrhaclirr, t. 5, p 18. — T0|lilC., AlMn». — liHef, Iw. eti., p. 101. 

(2) HaUer, toc. cit., p. 1 1 ■ 

(S) Du nom de llaïc, disciple de Valenlin. 

(1) De 'î<fu, serpent. Celte MCto bonofsit le serpent comme le sj mbole de la puis- 
sance et de l'éternité, et reniiût léMis-Cliriit, qtii était venu sur la terre pour écraser 
la téle du reptile cX détruire son empire- {Dict. dei Origino.) 

Lu ophites ne reoetaienl parmi eux tamta disdple qui n'eût renié Jésiu-€hrist. 

(5) Malter, Iw. cit., p. 1 1 et 2D. 

(6) Tcrlull. adv. Vulunliaianos. 

(7) De Hammer, Mémoire lur deux Coffrets gno$tiqut$ du moyen âge, trad. de 
iBinaud , p. Il . Cet ouvrage ne faii paa rien que soupçonner ce mAiinge de qr"*' 
Mes, il apporte A l'appui des preavMBsUrielieainiioiiMliles. 
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cntn;iit encore le feu mal éteint du polythéisme, et où , par un dan- 
gei-eux essai de l'alliance des forces chrétiennes avec les lambeaux 
des vieux myttèn», il se faisait un assemblase monstroeux. Par oe 
mojimi je le répète, les uns pensaient raviver le polythéisme, et les 
autres croyaient attirer à eux les philosophes, sur l'esprit desquels 
le spiritualisme chrétien n'avait pas assez de prise. Il y cul donc des 
deui côtés des initiations ; mais les chrétiens jouaient le jeu le plus 
dangereux: il fallait que ce qui est fort par sa grandeur et sa sinpli- 
cité gardât cette grandeur «i cette simplicité. Le spiritualisme chré- 
tien se dégradait par une telle alliance,, et, dès lors, le gnosiicismese ré- 
pandit comme une peste dévorante dans toute la chrétienté, comme 
pour la faire repentir d'avoir Qétri sa magnitiquc individualité par 
un contact impur. Dès cet instant aussi^ la cabde n'a pas suspendu 
ses efforts pour atrophiw le christianisme; et le vieux monde suscite 
encore des querelles au nouveau : christianisme et paganisme est plus 
qu'on croit l'antagonisme encore vivant et le fond de nos guerres 
intestines : il n'y a aujourd'hui que les noms de changés. 

En général , le gnosticisme des g a lw lli i tow n'est qu'mw telle ttosue 
.de diverses couleurs empruntées au christianisme, mais dont le fond 
appartient aux phBoBophes palms, à féoole de Pythagore, à celle de 
Platon (•),et encore aux mystagogues ou initiés èavptiens et dial- 
déens (2). Porphyre lui-mômo (3^ écrit que les gnostiques sont 
nés de raneienne philosophie ; TertulHen confirme cette opinion, et il 
ajoute que de cette origine sont provenues on ne sait quelles formes 
invisibles appelées les éons (1). 

Le système de$ étaamtionâ de Valenlin passe 9féo raison pour 

(1) Soitoutausii4«f)ial«iteMm,doDtréo(ile naquit an ni*iiède, Mmnaqiin- 
tion de Ploîin, qm lapportalt^loalM lorlM de noavnvMs fhllonpUqiiet de la Bene 

et de rinde. 

(2) Sancti irenai evMnt JtomfM. Idit ê» Faiii,t7IO. JNii(Ft.pnwîehpL90. 
(S) Vie de Plotiii. 

( '!) iHit et »one$ tt fonut neiem ifw», dit TmIuIRmi an Hwn de PreneriptiwM 

/7<rretirorum. 

Cette déDoroinalion d'éoiu vicot de ce qœ chacun de ocs prétendus êtres divios 

10 
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très obscur j et, comme cet hérésiarque est éclectique daoâ son genre, 
les sympathies et les explications touchant m doctrioe ont été di« 
veises auMiL Toultfois le ipirilttallnne de l'icoie pUtonîuenne j joue 

un rôle (I). 

D'après ce système d'émanations, les cons passaient , dans un 
ordre descendaut, du plus parfait au moins parfait (2) j mais chacun, 
prit à part, ayant la puissance créatrice en lai-mème, était eonsid^ 
ré et représenté comme tmênffynê, ce qui est constaté par ces paroles 
de saint Irènèe : Esse enim iUwum taumquemi/ue iHosculo-fœminam (S), 
Les lignes concentriques qui relient ensemble les pléronm divers, se 

Matt Mol oo onoplet (bas acm «xislcncc (sic; ). daai ma fUromt ou n pténHade 
(••M^a^tf ) , ou de ce qu'il étaità lui-même i niiL' (cdV.r). 

Chaque éon, dit Rilter ( ioc. cit. , p. 192) »c sutlilà lui-même un resUiiU a son 
raag, et obtient par suite la fôlidlé. 

(1) Vuid , d'après IMuqucl (arl. f^aleniin), un échaolilloo des Awl émanalioDS, 
éons, substances spirituelles ou premiers principes de lotit, lesquels Valenlin pré- 
lendail trouver dans le comnionceiiicnt de l'Evangile de saini Jean : 

C'était d'abord rétro suprême ou fy(iM(Bt4k,aliiine^ profondeur) produisant la 
fflMit ; «mnife Pttfrit d la «in'W aeirlaDt 4a mIb da la pâmée, puit eDgeadnai, i 
Ipur tour, h rie et la raison; «afla, i0 Vvùaa de la raiMM et de la vie «0 vograit 

oatlre l'homme et VEgliêe. 

Toutefois Valcntin n'avait pas borné absolument le nombre des ion* ; il les multi- 
pliail feioB qve l'ordre des phénomAoes physique* et aartoul ÎDlellectuela l'exigeai!, 
on kIob qa'aniioaibre, d'après !<• idées pyihagoririeDnet,étail aenipluBoa moiro 

parfait. Ses disciples avaient usé de la mémo liberté :les anii admettaient trente éon$. 
les antres huit, et c'était le cas le plus général; d'autres, enfin, en acceptaient un 
nombre indéfini. Marc, disciple de Valentin, arrêta l'expansion de cette tMologie 
«rUhmitiqve , ea boniut le Donbn des tfoM à vingt-quatre. (Voir JHoquet, à l'ar- 
ticle ITare.) 

(•2) niltcr, JoccH.,p. I8«. 

(3) Comme oe point eet important dana notre discussion , j« citerai le letl« même 
de ennt Muée, Uv. tl^S: 

Oi /j.)-/ '^k: «.-.'tV/ k^vyiv ?iycv7r, u:ri àLfsn», (tint iîiKtiur 'iKaf err«e t< • à/;, ci fi 
eiffunànhw ctùrw Kwy«v«u firu. \ uia lua traduction : Les uns disent que cet être est 

libre, et qi^ n^ea ni nais al ianelle; lea anlieediaMt q<il ea aila ec fBBMile à 
iaCHi. 

An rt|iportdenIatIriiida (fikf,cap. I8,S2), quelques gooitiques ont pooMè 
r ui a^3:;nnn ju^-qu'à préleodl« que le Cil» de DfeiitqiioiqiiB e^vil, eil hoome et 

temme, mascujo-firaiÙMM. 
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nommaient la chaîne des èons (1). Quoiqu'il 7 eût diren noubrai 
calj;«lisliques , le nombre Intit était le plus généralement en crédit: 
ainsi , $epi «ont ^ dérivant d'un èon priocîpal oonsidérè comme looche, 
formaient avec lui l'ogdoade (â). 

Au lieu detélèmciittdela nature (ô), !«• Recfes ebritiennet qoi 
8*afliUèrent m gnottictsme nvaient frower dans TcMence mtaie de 
Dieu de quoi composer lear ogdoads: c'esl ainsi qu'elles transfor» 
mèrent en rons , avec sa personne sarrôo (flf), sept des attributs di» 
vins : Mogetse, vérité, verbe j vie^pn ou but (5), Chritt et Sauveur. 

Dans le tableau du système gnostiquc des valentiniens ^ auquel j'ai 
désjà renvoyé le leelear, on aperçoit au pied de Tarbre qui termine le 
pléropie ties éons invisibles, le premier et le principal pléromc vi- 
sible de Jésus (6). De lait de cet èon divini découle l'AtièyiMsjs 
phiœ (7), etc. 

Parmi les différentes sectes de gnostiques chrétiens, les mw- 

(1) Vnir le tablean du «^tlème gnoMiqoe des Taleeliiriein dan» asist Mné^ 

éditloti i\c Paris, t710,aii r-imin nremcnldu Traité contre hs Hiril^M, 

(2) Uu grec '^^ J^^-ut , <iigniiiaiii le nombre huit, une huitaine. 

Ita valendnianis octonaiio primogeDÏta cat isdixetstibslanlia omnium ( 8. IrénAc^ 
JKNfft. fretr., p. 24 et 28). A la suile du pSHSIs eite, ou lit cnoore ; «Les 
•aetateun de Py tbagort dnaieiit : Le nombre kilt' ert Coati Urm,. • Jto lia eu> 
coro dans l'CncycI. »ir{/io ' , fmiq., t. 4, k l'art. H'ombm, que let |ljlblfBfidnn 
avaient en grande Ténéralinn li s nmnhres huit et dix. 

(3) Les marcosiens suivirent phi-i [larticulièremenl Pylbâgore, et compOiftrMt 
«iasi une de leurs ogdoadti : \efeu. Veau, la l«rr» et l'air formaient une première 
f«Mf<rntl<f , d'où naissait tine seconde quaternilê : le ekaud et le froid , VkuBtid* et 
le tec. (S. In IRC. lih. I , c. 17, Ç l^t lib. 1l,e. l6, S. Toir anaai Bitler, 1er, tit^^W*) 

{k) S. Irénée, IHutrt.fr«tv» p. 46. 

QSi Le met grao^ir^ieod à ne traduction ealSpK, qui, eoeeiileé delà serte, 

signifie b»t, limite, fin. loi. riijle de rie. Quclqnos-nnsonl traduit par l/jnumie môme 
mol accentué ainsi, cfcr, el ont penït- que c'et>l une ailusiuii à h croix de Jésus. 
Cette opinion me semble hasardée: car la véritable signification du mol ïfUf Svee 
l'uprit doux au lieu de re^ril iw, eat prévoir ou boii 4e fntioir. 

(G) Le piSrome est colourè de celle l^mde : > Jesm sen MTMor «et tBonnin 
omnium svmboliscondnnatuB. > 

(7) Cet belléaisme ré|ioiid au latin eogitatio iapitntiœ, C'eat le gnt, Téon 
de la Mfene inliaie, en w mot. 
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donitu éanat une singulière mtnière de procéder : ils troanient 

Vogâoade dans le mol grec âdôrm;, ineffable , parce que ce mot grec a 
sept lettres ( i ; Il aieô do voir que la puissance des nombres, d'a- 
près la philosophie de P)rthagore, prèvaat dans cette secte chré- 
tienne. 

le m'écarterais de mon but si je n'avais pas le scrupule de ne 
point égarer mon lectenr dans toute cette cabtd» fM^qiu que le 

docte lïrucker définit par cette montagne de mots : P) tbagoricarPla- 
tonica-Cahhalistica (2). Personne, dit Brucker(3), no peut ignorer 
que celle pliilusopbie (le gnosticismej a singulièrement dégénéré de 
l'ancienne école de Pytbagore et de Platon ; qu'elle s'est façonnée 
par tout pays en un sjnerétisme d'opinions innombrables, et qu'elle 
s'est surtout misérablement corrompue par la pbilosopbie de l'E- 
gypte el celle de I Orient, dans l'état où celte pbilosopbie était ré- 
duite à lâ venue du Sauveur. Aussitôt que ces doctrines levèrent la 
tète Ml Egypte, tes Juifs, par l'amalgame et la corruption la plus 
étrange, s'efforcèrent d'y ajuster leurs traditions publiques ou pri« 
vèes : c'est de là qu'est née cette philosophie confuse, mystérieuse et 

cabaUttique, 

Le mot eabtUe, qu'on a d'abord écrit cabbale , est hébreu, et si- 
gnifie tradition. 

La eM0, suivant la définition de Pluqnet, est l'art d'exprimer 

l'essence de Têtre suprême ou des puissances surnaturelles par des 

fiffiin-H symboliques, par l'arrangement de l'alpbabct, par la com- 
binaiboa des uombres , par le renversement des lettres de l'écri- 
ture, etc. 

Or, sans vouloir anticiper surl'lnlftrpréfation de l'image du coflfrei, 
auquel je dois un chapitre spécial, je puis assurer d'avance que la 
définition de Pluqnet j est on ne peut plus applicable : image d'une 

(1) Unde Tones proflinmint , dit Irénée, lib. 1, c. 15, $ 1. 

(2) Jao^i Bruckeri JHtioria critiea PkilôtopHia , l. 4 , p. S69. 
(9) p,875.JsdanBeIdaiaproprBlndiNUon. 
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paisstnce Barnatorelle, figures symboliques , combintisoD forcée 
des moto, letlrei intemrtie» ç& et li poor arriver à reproduire plu- 
sieurs fois le miine nombre cabalistique, etc., rien n'y manque. 

Indî'jtoiidamment de celle arithmétique pythagoricienne, comme di- 
rait Pluquct, nous y reconnaîtrons la trace du serpent égyptien, 
caché suus un symbole ophititfue, et quelque chose du culte de Mi- 
Iftra^dans rimage du soleiL Bien pins > nous aurons dans l'écriture 
même qui accompagne l'image et tous ses signes i un rapprochement 
des plus (If'-Nifs avec la dnetrine do ;)tir<? apparence et de négation 
du Christ . 1 H tnne qui ajtparlient principalement à Basilidc, ainsi 
que Je 1 ai clabii au commencement de ce chapitre 3 la plus mons- 
trueuse des infamies humaines ressortira aussi de cette èeritare ac- 
cusatrice, et se ra^ portera aux choses que j'en aurai dites » et que je 
serai obligé' d'en dire encore touchant les sectes gnostiqnes. 

En un mot, je me suis attaché dans ce préliminaire à o exposer que 
ce qui pouvait éclairer la question et fuunur ics données propres à 
l'analyse de notre précieux documenb 

Bnoore qnelqai» mois sur les 'généralités, et j*aborde Hnlerpré- 
tation du coffret. 

Entre tous les symboles gnostiques, et c'est une chose qu'il faut 
bien remarquer, l'éon de la sagesse y lofû, prévalut surtout chez les 
ophilcs (1). Il y eut divers autres noms cabalistiques de la puissance 
ou de la «190SM ; en voici qnelquesruns ; Bnnma (fitma , cogUatào, pen- 
sée), llélëna(t:>ry>;, feu, flambeau), Sigè (z^, silence, myslère)i Gharis 
(Xa>«, grâce), elc. (-2). 

Le gmslicisme, qui s'était imbu de tant de rêveries philosophiques, 
ne pouvait manquer de devenir un instrument entre les mains des 
jooNOolatfss au huitième siècle. Saturnin et Basillde renfermaient dans 
leurs doctrines le germe le plus fécond de la persécution iimirinNw^ 

(1 ) Selon les ophitw, l'éiNi Saphi* était iMwalo-liDnaiea» £t nbt Irteée, lib. t, 
^) 1. béate, Bitt. prcn., p- 72, $ 147. 
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puisque l'un niait que Jésus-Christ eût pris un corps , et que 
rtatre (1) apprenait à «M. diieiplM à t'affranehir du Otrkt 
rMW, du tSiHtt wmpi, éê Vhmm» Jéma , qn« le vrai Chfistt disaîtp>i!, 

avait quitté avant le supplice. Que devenaient, avec de telles hérésies, 
la grandeur du sacritice de l'Homme-Dieu et la siil>Utnitc do la croi:^ ? 
Les adeptes de celte désespérante école n'avaient plus qu'à rouer au 
mipiia une vaine image. Quel que soit ii-dwana le ailcnce de l'his- 
toire, je ne poia m'enpèeher de regarder la aecle dea Moneoftnfes 
carumc un des plus tristea fruits du gnostictsme. Léon flsaune (i), 
le liëros de la première guerre contre les images, avait en d'ètroilea 
liaisons avec les juifs et avec les sarrasins gnostiques (3). 

Il y a entre cette hérésie fondamentale des Saturoin et des Basilidc, 
et le rsNMmMt de la crois imputé aux dwvalieni du Temple, un ra|^ 
port qui me frappe et que lliiatoire n*B pas non plus conslaift. 

Ainsi; le templier Beauimnt avons qu'on lui avait dît, en lui pré- 
tientant la croi\ : « Il ne faut pas croireà cette imago, mais nu Seigneur 
qui est dans le paradis v (ft). Ainsi encore, le templier Gérard de Peu- 
mg» raconte de cette manière aa réception',' qui eut lieu k iVSposiaen 
Orient: < On me pn-senta un crqcilixde bois, et l'on me demanda 
» on môme temps si je croyais qu*' rr [M li Seigneur Dî u "> — Je dis 
» qup c'était Timagp de JMus-Chrisi cruc'itié. — IVecro>ez pas cela , 
» rèpondit-on ^ ce n est rien de plus qu'un morceau de bois, notre 

» Seigneur est au ciel » (5). Le templier /«m ig Cmtu^ déclara 
qu'on lui fit jurer de croire en un Dieu créateur qui n'Ml mori «t m 

BieDiût, par un effet de l'exagération dans les mauvaises choses, 
les chevaliers gnottiquet firent plus qu'abjurer ce qu'ils considéraient 

(1) B«8ilidc. VoirMalle^iL -IC. 

(2) Couronné empereur en 716. 
v<iir Pliiquel.ârart/coMelMle. 

(4) Act«s du prootodw templiers, publiés par MoldMihawer» et rofinNluili aux 
JBmolm httfonfiuf mr U* TempUer$ , par Ph. G , p. 970. 

(5) Id., ibid; p. 352. 

(6) Oupujr, Uittoirt de la Condamnation des TtmpUm , (. I, p. 93. 
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comme une vaine image^ ils y ajoutèrent de dégoûtants OQingea (1): 
Ciipondant la gravité de leur abjuration me semble singulièrement ai- 
lénaèe quand je soupçonne, aver des preuves non à dùdaigner , que 
ce n'étailqu'à la matière même de la croix, et non à la personne divine, 
que s'adreueil l'injure} mais cette hérésie, mènieen la rédaîunt i ce 
degréfpiéientaU un danger immense, puisqu'il n'7 avait qu'un pas 
à Taire sur cette pente rapide pour tomber dans une profonde im- 
piété. 

» A la honte des hommes (disait Bayle) , qui veut outrer dans l'es- 
» prit outre ordinairement dans la cbair , et les vices les plua honteux 
» ont toujours ëté la pierre de touche de la fousse spiritualité. » Cette 
parole est la plus exacte possible à l'égard des chevaliers du Temple, 
parmi lesquels le liLcrtinaf;c d'esprit ou la licence de quplques-uns 
dut amener ntceitsairement de déplorables excès: ainsi, par otcuia 
inor$, tt in fine spintt dors» (2), expressions conservées dans les en- 
quêtes, il fout n'apercevoir, Je croia, que rmlerprétation par des 
signes sensibles et grossiers de Talpha et oméga, pKnci^ et fin. Le 
gnosticisme des sectes clirètionnes , on ne le voit que trop , en /'tait 
venu h mettre en péril jusqu'aux textes sacrés (3). Quand, chez les Hé- 
breux, on Taisait le serment le plus inviolable et le plus saint en met- 
tant la main sous la cuisse du àhef de la tribu, personne ne s'avisait 
devoirdaos cette pratique quelqur Ii « m de honteux; mais & l'é- 
poque des templiers, on /-tait déjà bien loin de la simplicité primitive, 
et ce n'était pas chez des moines guerriers, hôtes de cIùmU brû- 
latiU (4), qu'il Tallait espérer de la voir se maintenir. 

(1) GoBiM de cracber sur la croix. 

(2) Auxquel* farenl ajoutés o$cula in umbilko , coaiae |Miir rtoondre à cw Unis 
mots : prtfici|>riMi,tiiHlj«rm tt finit. Lorsqu'on inlerrogenl h» maniméeiu «or le prin- 
cipe de la fui qu'ils avaient en leur maître, leur réponse r^itirrc iHnlt : < Xotrc 
maître nous a euseigoé le eommtncemnt , le mi<iru et Ufn. » (fiitler, (oc. cit., 

p.na. ) 

(3) Ego suiii.«lpli« otsaïqia, priocipiuai «t finis, dicit Oomlnus Diras. {Jpoe.t 

'.8) 

(4) La tMBpUer CMMrtMb iatKmltfÊiat dit, dSM an mteingBloni^ qnll était 
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S'il j a det eicès jusque dani le bien , commeiit n'y en aiinit-U pae 
ea parmi des initiatioits absurdes et coupables dans leur principe 
même? Ces excès ne tardèrent point 1 se maniièsterj II j eut surtout 
un affreux mélange do la secte des opAifst avec celle des omnistêtj qai 

était la plus infâme (1). 

L'Orient, et surtout la Syrie, étsit le refuge de tous les seetaires et 
hérésiarques proscrits par Tempire d'Occident (9). Quel foyer pour le 
jfnottioMBW ! C'est sans aucun doute, quoles templiers virent se cor» 

rompr<> Iptirs traditionîi r(']ii^'iL■usPS, en se laissant aller au leurre d'un 
prélenJu christianisme rtclifié. Ces moines belliqueux savaient peu se 
défendre sur le terrain des discussions religieuses , et rien, on peut le 
crolre,n*ètaitplu8 facile que de surprendre là-dessus leur bonne foi(3). 

Lorsque Gofrid de Gonavllla se refusait à renier la croix, le su» 
pèrieur lui dit : a Je te jure que cela ne peut te nuire ; c'est la coutume 
» d9 notre ordre, qui fut introduite par un mauvais grand maître qui 

ponnis aux frères <l« se tneiait^cr, afin do mieux supporter la cbalour de la terra 
d'outre-mer, et de peur aus» de ritquer leur réputation par le commerce avec lea 
femmes. Ut nifliiw caliditatem terra ultramarintt vàUmni Uitrart, et M diffamim- 
(urpropfcr 0Hiftonn. (Dupiiy, 1. 1 , p. 23 et 94. ) 

Cette dtatioa me dispensera, je pense, aux yi ux du lecteur, de lui en fnire 
d'autres de m6mo nature S'il veut fouiller plus avant d.insces turpitudej», il peut 
recourir à l'historien Dupuy, qui est exact, scrupuleux et digne de foi. 

(t) La secte des caIuisl«s,dU saint Irénée, lib. I, c. 31, recomuiHait pour 
aifidés Gain , Rsatl , Coré , tons les réprouvés do Dieu , et, pour me servir des leroies 

niénies de la traduction latine : <■ F.l Sod et omnes taies ixigMln êlKM 

i»nfiteolur. • Penoone n'était repotuté,n«m*ii«iN tt tit mole aectptHm, 

Dan» OB néne dupitre, mint faéaée Ulte Im «SiiiiMM ds wlpcmite, htitàm et 
ftra; et ailleurs (27i<ieri. fravia, p. 7!^, J 1^0), cVst en res termes (ju'il en est 
parlé : «De perdittttimis eurum nutnbut nihil dicam : porcos cl canes pulare^, uuu 
bomines. 

(2) Pluquet, Oiet. da Biriti», — Hfialer, dan« les Mtmoittê fciaMrigiM* wr Ut 

7'emplier$, p. 789. 

(3) (lérarà dr Cnus, rhevalierde Rouerpue, celui do tous qui ait fait la ilfposi- 
ikm U plus rat&ODacc, di^it que riiitrndurlion des, juristes et des savants dans 
Tordre l'avait corrompu. Il se plaignait aussi (ju'nucune copie de la règle ni des 
statuts ne fût laissée à la disposiiiim det frères. (ifttekwnM hïitenf«M mr Im 7\)ni- 
piùrt, par Pb. G , P* 373. ) 
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y>fut en ptUon du soUian ( Soudan), et qui $ortU moymnant ce qu'il 
» l^'omit qu'il introduirait celte coutume. » D'autres imputaient Tin- 
traduction de eetle eoufmiM i HmoeHn, et certains rimpaiaient à no- 
wmRérardfUmaitm. grands mattm de l'ordre (1). Pierre Blatje dè^ 
clara avoir appris (]i!f Ins abus reprochés à l'ordre rferoi>«t être issut 
de i'Orieni , et n'être pas plus anciens que le rè^ne des quatre der* 
niera grands maîtres (2). 

Quoi qu'il en soit, lonqoe les templiers, abandonnant peu à peu 
les athirea^ d'Orient, ennmt fiië leur ètabliflaement central en Europe, 
ils y répandirent les funestes germes de leurs mystères cabalistiques. 
€et ordre si renommé portait au sein de sa toute-puissance un prin- 
cipe de ruine, principe è qui rien ne résiste, principe qui ronge au 
ooBur et bit émuler lee nations , je veux dire l'impiété et l'oubli de 
ladïgniti hamaineb 

De l'irruption de l'Europe sur l'Asie, au temps des croiiadea, 
datent toutes ce» impuretés clandestines dont la srmrce tortueuse se 
cache peut-être jusque dans le temple d'£leusisj mais la fange a 
bien grossi le terrent dans son vaste cours i Comment expliquer 
autrement que par le gnostlcisme colporté par les eroisada, eer^ 
taines nmlptures de nos temples du moyen âge? Sans doute, l'igno* 
rancc ou la simplicité, plutôt qu'une intention coupable, en avait 
introduit l'usage parmi les corporations d'artistes, architectes et ou- 
vriers du xui* siècle; mais l'influence satanique de certaines initia- 
tions n'y respire<t>élle pas tout entière? Befusera-t-on de la voir 
dans ces figures dè femmes allaitant des reptiles, et dont parle i/i7- 
îin (ian«i son voyage du midi de In l'rim-e? On pourrait citer bien 
d autres monstruosités encore. Moi-mêmu, en visitant cette forêt de 
sculptures qui couronne les fûts des innombrables colonnes de la 
magnifique basilique de f^ex^ag, j'ai reconnu cette influence ; je l'ai 
surprise jusque dans les figures satyriques et grimaçantes qui gar> 



(I) Exlrailde r/nt-rn; rtV' du Trfsor dei Ciarfci donné jtarDufVjr, lue. «lit» p>tt' 
^2) Actes publiés par Uuldcuiiawer, loc. cit., p. 405. 

Il 
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dent le bile de la basilique. Quelle Irkite apomalie pour la chasteté 

du culte, que de voir Ick cLrôlicns eux-m^mes entrcteuir rèpottvan» 
table saroaame et 1 impudenie colère du paganisme vaincu! 



Les coDsidèratioiis sommaires où je viens d'entrer sur le gnosti* 
citfme étaient indlapemables pour qu'on pût comprendre les expli- 
cations que je vain donner maintenant sur l'iiiiag^ct sar le sens des 
caractères arabes du roffrel d'Essarois (1). 

Afin de mollre en œuvre toutes les ressources de lu clarté, j'ai 
transcrit en lettres françabes tes fragments arabes dans l'ordre même 
OÙ Ils sont inscrits sur la pierre. Ce qui rend difficile le rètablisee- 
menl du sens» ce sont lei entraves calculées par les auteurs de ces 
inscriptions mystérieuses, afin que le sens n'en drineurAt elair que 
pour les initiés, et fût inconnu aux profanes. Ainsi, d'une part, on 
trouve un mot latin et un mot grec, l'un et l'autre écrits en lettres 
arabes (2)j d'autre part, non-seulement les mots sont intervertis 
dans la même ligne, mais d'une ligne i l'autre} et, pour compléter 
l'amalgame , les lettres mêmes de certains mots sont interverties (3). 
C'est ainsi que le fragment de gauche commence parla lettre finale 

(1) Voir, à la fin de ccl e]i()U!>é, l'image de ce coffret , et rexplicalion des lignes 
âràlws «u fableou qui est en regard. 

M. de HainiMr, dan* te mémoirB déjà cité, donne eo entier Haterprélation de la 
ligne arabe de droite; vuH» R ne fait qu'indiquer certains mota du fragment de 

gatic'lif. Ce n'rst (iiTaprés quelques efforis ol ax'c li i i i ur* J'iin oflîfior ilistiogué 
de l ariuik! d' vlricpiu, M. de la Poterie, que j'ai (lu dechifl'icr ce dernier fiagmeot» 
Qu'on sache bien aussi, et M. de Hammer le dit lui-même, que ces inscriptiona ne 
aont fêa de Tarabe pur, mais de l'arabe altéré , dont le» onvnen ««ira|iéen»ent an> 
ooraeoBlitboéà défigurer laccaraelérai. 

(2) Le m t l i n éorilflnanilwt«F«>te«i(ett;«tle molgrec^gileamittoUcB 
arabe, c'est MtiTE. 

(3) 1 (k>mme ai l«a Orientaux prenaient à ttdiede rendra ieort toacri^tions iniS' 

» telligibles, ils coupent quelquefois les mois, ils itilcrvertisscnl l'ordre des syllalies, 



■ el il» dispersent, pour ainsi dire, les éléments du sens. ( M. Heinaud, MonmmenU 
itM.UimétMliÊtQÊ, 1»|>.8l3. 
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du troisième mot, et que la pfamière syll.ilc de wrt en devient la 
dernière. La rèpotit;r>n (U> ce mot, et la manière dont U repartltj 
offre d ailknars une diflicullé de plus (1). 

Toutefois, en rétablissant les mots dans lear ordre véritable, on 
tnmve aux earadèras arabes le eens qui «nlt t 

ChasUei Dieu noire Seigneur ! 
Qwt hd VEiprit (on ta Sa^tm), qui fait gtrmtr et fieitrir, toit ffiorifii! 
Je tuis la touche de tept autret. 
SU lu renm, U jMwr t't$mr<mm. 

U y a dam choses à rochorcher au sujet de cet lignes : d*abord le 

vrai sens caché sous la cabale, puis enfin l'usage ou l'abus qu'en 
ont pu faire les chevaliers du Temple. Je serai forcé, dans le cours de 
cette discassion, de me souvenir, ainsi que je l'ai déjà fait ailleurs, 
qne le latin et le gree ont plus de franebise que notre langue ; Je lA- 
cberai aasel de ne pas oublier que si la défense d'un ordre malheu- 
reux est un noble emploi facultés derespriti l'histoire a aussi an 
caractère et une con8ci»'nco à respecter. 

Après avoir donné i interprétation du sens général des lignes 
anbes, je vais en reprendre partidlementranaljse dans une division 
par paragraphes. 

S L Ckmttt MKeu]m«ln Seigneur , tte. 

Le mot latin rantatfi , qui se trouve sons Ir^e pieds de l'image, et 
l'invocation au Seigneur placée à la tête, semblent être une parodie 
et une profanation de l'hymne sacrée ^ CantaU IfradM Domint, etc. Ce 
qoi empèohe d'en douter, n'est qu'on voit les ojykitu parodier Jusqu'à 
cette délicieuse parole du Christ: « iSMI» parvulot venire ad me. » 
En <*fr«»' . sur un des bas roliffM d'un coffret polygone du cabinet de 
Vienne j 1 hiérophante gnostique est représenté appelant à lui let en' 

(1) Voirt |KMir eed et peur loMis 1» mifeda cet eapoeA , nouage du onflM «t la 



BO AXTlQtlTÈS D KSSAHOIS. 

fanfs pour les sauver de la gueule d'un crocodile ou d un dragon en- 
nemi des ophiiesy dont le serpent était le bon génie (i). Jah la, tel 
que nous voyooscft mot èerit aihdcMas de la tète de l'image, étaU 
MuramenM. Gela résulte nanifeetement de ta dépoiition du templier 
Raiinond Rubei, comme ofi peut le voIr dans l'extrait de l'inventaire 
du Trénov (h'S Chartes concernant la condamnation des templiers (2). 
Voici ce p.issage : a Haimond Rubei dépose comme les autres pour 
» l'adoraliua Ue l idulu, ubi erat depicta figura Baffomeli, et le supé- 
* rieur, baiaant cette idole, dit yatta, ce qui est un mot arabe, ver- 
» ftitm AnmBOMiorNni. V 

A l'occasion du mot Haffomet , je crois que M. de Ilammer s'est mé- 
pris en le consiiièrunt comme le nom d'un être ou éon (/nostii/ue (3). 
Dans cette préoccupation, il a considéré le mot MtlE (qui est le 
deuxième de la ligue arabe de gauche) comme une abréviation de 
Jli^nwf , tandis que ce n'est autre chose qu'une légère altération du 
terme grec p^r^ (I), excellent synonyme de lo^îx, qui était IV-on prin- 
cipnt de Vogdnmh' de plusieurs sectes chrétienaes^ comme nous l'a- 
vons vu précédemment. 

Saint Irénéejdans le passage cité par M. de Hammefi n'est pas ausai 
large dans sa synonymie qu'a pensé le voir ce célèbre orlentalisie. 
'Voici ce que je lis dans saint Irénée (5) : « Sophia. Hancautemmalrem 
Hogdoademvocant etsophiam, et lerram,el Uierutalem, et Spirilum $anc- 
tum et Dotnimun imuctdiiUter. v Or, dans le passage, il n'est nullement 
question du mot Bt^nutm», An reste, de plus savants que moi ont 

(1) M. de nammer, loc, cit., p. 24. 

(2) Dupuj, Histoire de la Condamnation du niNpK<r^p.M. 

(3) Yoir M. de Haninerf ke. «il., p. 14. 

(4) MRTif ou (inret. Lm Gnes èMUMÎeBt i cette «tptmlha on ««m trèt-étonda* 

Il HgniGait non-seulemeot conseil, prudcorc, taijeste, mais ctir in v lunté, scienoe, 
génie, connaissance; en ua mot, itreaCermait les attributs nuaibrcux de U sagesse. 
Voir le Lexique gree4a^ de |Saob Tûttm , 19S2. 

(5) l4b.l,c9,S). 
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dcyà critiqué l'acception que M. de Baminfr donne à ce mot (1): 
mais îh s'en sont tenus là , et d'j ont rien substitué. TouteToîs > . 

d après les lexicographes, BaffomH tignifie tout simplement .VaAo- 
mef(2)} cl si l'on veuf hi"n s'. n rapporter encore à Herder et « 
MitDter, deux graves autorités (3), le nom générique de tête» de .Via- 
Aernst s'appliquait à toutes les figures ou Ml<r< «ne^nlUw qui prove- 
naient en (mrlle de VOrient, en partie de l'Espagne. D'après cette 
interprëtatioti fort naturelle du mot Baffomet, je ne vois rien de plus 
clair que la déposition du templier Rubei déclarant qu'il avait vu une 
de ces figures de Mahomet |)einle sur une idole. Il n'y a rien de plus 
clair non plus que la déposition du templier Caucerande de Alontepe- 
tat^ lequel avoue qu'à sa réception, le supérieur lui avait montré 
une idole fforbn* faite comme les idoles de Mahomet, in figuram Baffb- 
mvlt (4). 

$ 2. Uri, Vtifrit, «m Viem it la MfW ». ftti f«tl §ttmtr t» fitwir, «te. 

Le mot arabe hnn^i signifie (ui; mais nous savons que l'éon gnos- 
lique UaU aiuiroyyne (5), et satnt Irénée vient do nous le dire il n'y 

(I) Magasin encyctop,, l. 6, p. 159. — Journal dei Savants, 1819, p. 152. 

DstM <s(in mémoire, p. 21, M. de Uammer,* l'occasion de Ggures gnosliquuii d un 
cofTrel toscan, traduit Hwth fjurrav pu immiatio safientiœ. baplômo de la sagOMT. 
GelaMulauraitdA mettre M. de llMUNrnr le voie de l'explication que je donne 

(il) Teki ct> que je lis au t^oumn rommt deHaTiouaid : 

Bafomft, I III { iti[ I'- -igriifiant Maliiiinet 

BafftuMrin , mosquée , temple de Mahomet. 

On a dit Bafomeria , pays des nal^iBélana , eoniM «a S dit eftrftjMW. 
Je lit de plus, dans le Clotsaire oecitanie» de Hucbegude : 
Bafomet , c'est-à-dire Mahomet; Bafomairia. c'est-à-dire pajs des Mabométaos. 
Voir nussi Dticangi-, in Glos*ario mdi# tt infitm tatMiatitt OÙ Rafm mma «e 
picad pour une idole de StaKomtt. 
(S) Humer. Voir tm% JMmmVw fttrtorifim aur Im TmfHtn, p. 7S. 
0) niiptij-, 1. 1, p. 93. 

(5) Uma ïiinage gnottiqw qui accompagne le incmniru de M. de II^muuT, iui^gc 
qu'on a reproduite à la fin de cet exposé, la barhe manque à réon ou pcrMiuoage 
androyyiM, aqit que rovvrier ftatutfre lai-niSine Tait onise oe mu Indiquée, loit 
qoe le fraUanent Fait fait dupaiallie aiir la pivne, lottMiiaque le ieniaatwr rail 
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a qu'un instant psr cet mots ; JTmw «oomt*! ApiUsm «f AMnAmm 

cuUniler. 

Dans les articles sor lesquels le pape Clémpnt V ordonna aux 
commissaires délégués par lui d'interroger les témoins, il est ques- 
tion d'une Idole quifail fleurir In mtbre» et g«rmer la terre (1). Ce der- 
nier Mds est rendu par le mot arabe wmA, que Hf. de Hammer a tra- 
duit par le participe latin 0«niijNMu. 

$ s. JiriiMi fa MiMks <U «wfrM. ou, ponr Innlahe J« KlMnlMMUt |M>f- 
■lUtt* uaum wîftM fut . et moi vue ff^b «fe» 

D*après saint Irènée (i), les sept èons qui , avec Tesprit de sagesse 

n^igtigée deMD|>ropre roouvwneDt;car, pour quiconque n'est pas un peu versé 
daiw PMwIb do gMtticiîme , (^Mt «uis doots on eltjfit tUnage que ta barbe dwi un 
lienonnagedu lese féminin. 

Or W. de Hammer, à qui cette omisnon n'avait «ans doute pas échappé , a extrait 
(î' volume do son magniCque ouvrage des Mintt île l'Orient, pour les ajouior ;i 
la suite du mémoiie dont je viens de parler, les dessins de pliurieurs mooumcnu du 
mejta ifa MabUnant une identiiè incoatntable teut avae llnMfD dVsnrait 
qu'a\t»f d'autres figures analogties A'nn cofTrct tnsran , et ne laissent aucun doute 
»ur Vfmdro<jyni*me, »i)e puis parler ain»), du personnage 'jaottique de notre coffret : 
mêmes signes catulisliques , mêmes étoiles à simples rajons ou à double triangle , 
même iMe de oiart, même eoiffure de Cyhàla, oéma chaîne doubla dai io»$, etc. 
C'est par un nwlir wmUaMaà célui qui arail «mnè M.'de ■aoraier, qu*« la lin de 
ivl expos)*- on n i rfir^ihiit, côtédoriinnge d i r ifTr ■( «l'Kssarois, trois anln fi^'ures 
identiques et parfaitement androgyntt, clioisirs dan!> le» dessina comparatifs donnés 
par ll.da Bammar, D^iilleurs encore le mot arabe hoMVI. qui i^aifia M, aonowa 
auiliiammentpour notre image Tappellation maaraUne. 

Je ne sais pas jusqu'à quel pmnt on poumdt toutenir, avee nrateur de la gkiae 
préc^'danl le texte de saint In in i . ii^ji: IV'on ginutiqit" rnir i;ti^ < lait représenta 
soit sous l'apparence d'un sexe unique, soit avec les «Icui icxc!» à la fui^. Quoi qu'il 
en aoît} Jadcê la passage : « RHiil frequentius apud Proclum et alios occurrft quam 
deos quosdam marcs, qunsdam fœmioeas, vel quosJarn niasculo-fcpmîneas esse. » 
{^Uan.yDiuirt. lirai., p. 2S, l'aria, 1710.) yrorloi, dont il s'agit ici , était patriarche 
de Goustantinople. il se montra disciple fervent de saint Jean Ctu y iealSBU a , al ftil 
un des plus vigoureux athlèles de la foi contre les j^noslifUM. 

(1) Ijfnodibdt arbora* llonra;-- Haas qood terra» fernmr»(lHi|nn^ 
p. 143. 

(2) lib. I,c.a0, S3,4eli>. — JiaUer, de l'Initiation ektx it$ Ùno$tiq^ p. ki. 
^ltalwbB<ikar,t.»,F.4>^ 
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en premier ordre, complètent ordinairement l'ogdoade , sont: Jalda- 
haoth , Jao o\j Jaotlij Sabaoth, Adondi , Eloi , Uoreum , Astaphœum. 
Ces noms bibliques, doal saint Irèoée donne, en partie, l'interpréta* 
lion, panisMiil avoir ètèlnfrodnito par les Juifth^nUleê, lesqtiels 
furent d'ardents propagateurs dn gnoslieisDe. Ces noms,'enfin, renfer- 
ment autant d*attribnla de la divinité (1 ). 

Quelques-uns ont pensé que les sept éom signifient 1rs sept pla- 
nètes > mais l'opinion do saint Irénoe et celle de saint Epipbane, en 
tout la même , me semblent avoir plus d'autorité. 

Toutefois, s'il m*itait permis de donner mon opinion après les Irè- 
nèe et tes Epipliane, je dirais que les sept A>iw dont il s'agît dans 
notre inscription arabe pourraient bien être, après le personnage an- 
drogijne représentant l'ilsprit suprême, les figures mêmes qu'on aper- 
çoit sur la pierre du coiïrct, c'est-à-dire la lune, le soleil, le plé- 
rome des sept cieux représenté par Téloile i sept rayons (2) ; puis la 
mort, pois rétemité représentée par te double triangle, et eoRn te 
monde planèt rire et le monde sublunaire subordonnés i la sagesse 
suprême, et entre eux par la double chaîne des c'on.T. 

Cette ogduade me semble rcnferiuer un sens plus profond que les 
deux autres, en ce qu'elle explique d une manière satisfaisante la 
double chaîna n^Uérieui» qui assujettit les astres et les mondes 
inférieurs à une seule et unique sagesse» On retrouve de plus dans 
ce dernier système le syncr^tMais tant reproché aux gnostiques 

(1) D'après S. Iréaée, Itiuert. prac. p. G7, «Je Paris, i7IU, JaUlQbaotk ai 
sjrnonyme de Dieu ; Jaoth signifie Celui qui cba««e les maux; SlUtaotk, Celui qoi 
fait M volonté; ^((oiKtii, Seigneur, baie et fondement ; Shi, Elohiou rto/i/m. Celui 
<|uî est toujours Dieu. Quant aux deux derniers nom» tjroiboliques, »aint Iréiiéc en 
donne »iulL'iiiciit le? variantes, et non la signification: JbrMIM on Orcwii; Attt" 
pkmwn, Jdstafeum, ou Jrtt^haum wlon Vouiiu. 

Veir att«i Brucker, iBuorta erifka Phitoiophkt, L 2, p. 807. 

(2) (> iiléroiiio des »ept cioux figure , au tableau des valentiniuiks . comme sut»or- 
donné à l'éon Sophia. Voir oe tableau au comm4saoeaMiot du Traiit Jt S. Iré»i$ 
tOKtn bê AiMiift, édil. deVsriSj de 1710. 
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juifs COf puisqu'on y voit en effet rallianoe du «oMmw •« culte des 
astres avec les sigma de la oabàh principalement Imputée aux 
Juife (S). 

$ SitMrtniet, etc. 

A l'oecaslon de celte abjuration , les mots arabes tanker nwunkir. 
Si j'ai bien compris les explications de M. de Hammer^ peuvent se tra- 
duire par ces équivalents latins : Negando heterodoxu», c'est-à-dire 
en ai^urant cenuBC étant opposé à rorlAodbcne (3) ; mris était-ce 
bien une abjuration complète? n'était^ qu'une hérésie comme celle 
des iconoclastes? n'élaitH» qu'une (' preuve ())? C'est là U secret de 
l'histoire : cependant les mœurs de l'ordre étaient si corrompues et 
les faits avérés sont si odieux., qu'il faut un vrai dévouement au mal- 
.heur pour cliercber les motib d'une amnistie dans rîniention. Toute- 
fois» je me hâte de dire qu*il y eut d'énergiques protestations et des 
luttes désespérées de la part de plusieurs chevaliers, a6n de se sous- 
traire nn\ f'pmfpps; ainsi, il/eni/Zo, du Temple de Paris, déchira qu'il 
se serait relire de l'ordre sans l'appréhension d'être accusé de man- 
quer de cœur, et sans le respect et la crainte pour ses part'nts, qui 
croyaient l'ordre saint, et avaient fait de grandes dépenses pour le 

(I ) Ae^nMiN tfptentùmut (dit Brucker, t. 2, |>. f tfi ùùttQ mgfftiaeoi MaoÊ 
romtpH, mon m Jk^am progreuiu $tragem latiitime eîiéiL 

On no peut pus hiiicpr coiilre ce sjncréltsmi- juif un plut violaBtanalhèine. 

(3) L'inuige du double triangle «•Idoiwâe par Bruclur (L 2» ^876) comme une 
figùfeealMlililiqve des Juifs. 

(3) Toutefois Gulius , d'après ce que dît M- de Hammer, loe. cit., p. 18, rend oc 
tiiol mounkir par iniquui. Cette seconde version ferait supposer quelque diose de 
plus hostile, et pcul-étru une pliisgrande profanation. 

(4) O'apr^ la déposilioa de Gaûltitr Bwis, prèu« l'ordre» il semble qu'on 
iiVxigeait le Iwiaer le plin ioiiMir que comme preuve de MmmhaiaD. On Teo mit 
di!i|M:n&i' comme priJlre. (Voir Mfm. sur Ut Templitn, par Ph. G . . , p 369. ) 

Le templier THUy raeonie &a r^ption avec de» drconslanccs qui rappellcat ce 
qu'on sait de la franc-mafoj^neric. Il regardé toot oeqa''oa flSifMit de loi CODIllie 
dei AftreuvMde soumission, (/d.. p. 371.) 

Jean étChùi, templier prêtre , dit que Pail|inB de leaSMement A Jétos-Cbnsl 
n'était coonoe de pefWNwe daas i'oidra. ftvand les léeipieiidaiifs moatraieel d« 
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yoyagc d'outre-mer de leur (ils (l). Ainsi, Uutjuet de Calmant ré- 
•ifta 61 sa dttwttit, et, en définitive, adopta un moyen terme en pro- 
mettant, per larment, de dire em autres Mres qu'il avait rmië (9). 

C<^\rid de Gomvitlaj aussi chevalier du Temple de Paris, voulait 
prendre la fuite et all^^r déclarer tout au roi j mais il redoutait le 
grand pouvoir des templiers (5). Hugues de Pérando eut aussi le 
projet de fuir et d'entraîner avec lui d'autres frères (S). Gviehtard dt 
Maniao raconte qne son oorelijsionnaire O^wm d» JfiHvftflnd, apvAs 
aroir été armé chevalier par lui , fut emmené par d'autres frères 
dans un cabinet soiffnmsenu'yft fi nné , mais ({n'il en sortit pâle, égaré, 
hors (le lui; et que, Tayant intcrrof^é «nr \n cnnsf de ce trouble, le 
récipiendaire lui répondit qu'il ne pouvait rien dire , maU qu'il m 
$eraU otmtêni «fe m ei«. Le pauvre Hugues fut toujours, en eOsti 
plein de tristesse depuis ce jour (9). 

Il résulte de plusieurs dépositions, qu'on employa h contrainte, 
l'intimidation, et même les chAtinipnts corporels^ contre les chera- 
liers disposésàne se soumettre point à tout ceqa'exigeait le cérémonial 
de la rieeption (6). Un grand nombre éclatèrent en manques de re> 
pentir, et l'on vit bien queleurlibertédataitseulanentdnjonr des in- 
formations judiciaires (7). L'honnêteté et la foi de plusieurs ne 
reçut aucune atteinte: j'en donnerai pour tëmoi^age une parole ton- 

l'kéiiiution, 00 disait aux unsj < C'est l'uMgc, il lo faut;» aux autres: « C'est aae 
épreuve; » à quelques-uns : « Obéis , tu t'en confesseras; a aux plus obstinés, eoliBr 
on répondait : ■ Tout le pèdié retombe sur Tanleiir 4e U M. » (À* p. 879*) 

(1) Dapuj,t 1,p.86. 

(2) Mém. hitt. tur la n n ^U m f.9n, 

(3) Dupuy, ibid., p. 89. 

(4) Id.. ibid.. p. 87. 

(5) Mém. hist. nr Us TempUtrs. p. 360. 

(6) Guillttumê de Cktitm «Ht qu'il fut forcé et contraint , le couteau sur la pirge, 
de renier Jésus-Christ. (Dupuj, 1 1, p. 83. ) — JliUe de Jotro fut baUu cl mis en 
prison pour n'avoir paa voulo renier assez tM, et fut fort tourmenté. (ii., p. 88.)— 
lie tenplier At ipmsMy fbt mis Iniis jouira «o prl«Mi, an piltietàfWa, powrb 

contraindre renier. (W., p. 85.) 

(7) Dupuj, t. >, p. id, 60, 85. «ipOMM». 

Il 
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cbanltà du grand maître Jacques de Molay. Comme il faisait k paoè* 
gyrique de l'onlre devant les cemmisuires, eeux-d lai dirent: «Tout 
ceU ne sert à rien pour le ulot de TAme, quaad le fond de rortiio> 
doxie chrétienne manque. -^11 est vimit rèpondit*il; mali la mienne 
est sans reproche (1). 

Le lecteur n'a pas bcsoinj Je pense, d'un plus grand nombre 
d'exemples pour demeurer convainoa qu'en foUde foi la oorraption 
n'était pas générale dans Tordre des templiers. Yraisemblablement 
il y STaitdes degrés divers dans l'acte du renUmetU; et, selon Tinn 
cence ou la corruption des chevaliers, il y avait des victimes, des fer- 
vents et des lièdes. Et , si j'igoute que la plupart étaient surpris dans 
leur propre Totontè par suite du mjstire dont l'ordre disait une loi, 
on verra que la plupart étaient an moins aussi à plaindre qu'à blâmer. 

$ i, Lê flatnr l'tiwAnMWw. 

Me void arrivé à la partie la pins obscure de l'inscription arabe; 
mais je chargerai un antre langage que le français de son interpréta- 
tion. 

Le mol arabe Us répond au grec r>(maét et au laltn podex, mots in~ 
Ornes* 

L'expression x«Mir, signifiant emHwre, était bien cboisie an point 

de vue cabalistique pour compléter le sens : car il résulte de l'inven- 
taîrc du Trésor dex chartes que plusieurs récipiendaires étaient ceints 
de cordes ou cortié/eites, soit pendant leur réception, soit à la fin, et 
comme un complément de leur initiation (3). Cette cordelette ou 
wjnfire avait toucbé une idole, et ce point essentiellement mysté- 
rieux n'était connu que du grand maître et des plus anciens de 
l'ordre (3). Selon toute apparence, ces cordtlelles ou ceintures élaïpnt 
une allusion matérielle à l'idée mystique de la chaim dea éon», une 

( I ) Cette parole , citée par Dupuy, a été ausaiiignalèa pir HântW. 

(2) Voir Dapuy, 1. 1, p. 22, 80. 90, 91 et 92. 

(3) U., p. 18, 90, «t JfifM. hùLmr Ui Têm^ier$, p. 37S. 
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Image sensible, enfin, do cette double chaîne que, pour citer un 

f'Tompli frappant, l'on voit aux mains de l'éon METTE sur Timage 
du colfrct d'Essarois. L'intérieur de ce colTret était, selon toute 
apparence, destiné à recéler ces cordelettes ou ceinture» caijalis- 

Je ne m'explique pas sur le'gonre plaisir dont il est id question. 

On romprcndra facilement la réserv e qiip jr^ m'impose dans nn siijpt 
aussi scabroux ;mais si ma plume s'arrête près de ces inf&mes mys* 
tères, l'histoire n'est pas aussi indulgente (1). 

Après avoir interprété rtnseription arabe^ il me reele encore à ex» 
aminer limage aooa quelques poinU de vue et sar Tensemble. 

D'abord, je prie le lecteur de votiloir bien remarquer le ton deej^ 
nisnic répandu dans tous les traits de là figure,'qui représente la hine, 
et de plus le cercle ophitique ou le serpent qui termine la circonfé- 
rence (S). Ces premiers indices seuls sulfiraient pour désigner clai- 
rement la Mcte in ophit«$; mais il 7 en a encore d'antres ; c'est, 
d'une p iti, la ronronne à créneaux placée sur la téte de METK 
ou SOPllIA, dont les gnostiques, flagclléspar safntlrénéc(3), faisaient 
un même mythe que la terre (4) , et Ton sait que la terre était une 
même déesse que Cybèle(5). C'est, d'antre part, \& formule de reniement: 

il) Aptte on examen attentif de IHaMnaialain nilii par eeat «laarantecfaefa- 

liors du Temple de Paris, je n'en rois que trente «u plus qui diO^rent du reste par 
leurs dépositions. CeiU dix avouent toutes les abominations imputées A l'ordre au 
sujet des ma urs ( voir Dupuy, t. I, de la page 81 i\ la page 90). Troii seuleiMOt, 
d'aprte Oupujr lui-même {Jd,, p. t9 ), afitrineat n'atoir c» auewi «ai «n forrfr» 
(3) VeirlIîn^iifaMSeîtlaiBdecetespiwê. 

(3) Qu'on veuille bien Niepoitor A «s qoefd dit lolirfeitNmatmr les nisi^ 

sious Pl le« nphites. 

(4) l'ai pi ouvth que l'éon METE io mdme que Téon Sophia. et je rappelle id œ 
que dit s. Mote.Ui». I, cap. S, $ 3 : Mtm «mtm voemU et Sopkiam tt rwram, etc. 

(5) Toid ee que St le Iwron de Sainte-Craix, tUek«rch«$ t*r ht Mi/iUre» P«- 
fanhme, 1- 1, p ^3 : 

La Ttrrt, Ops, Rhé«, k Mère des dieux, la Boaae dtetse, U Grande déesse , 
élaiattW iKNiM #00* aiS«wdiviaUé,àlaqm]to on doudtsnoora les éfi^^ 
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or anc telle formule ne ponvnif nppnrtonir (\n'h h -îprte '!<'s ophites, 
OÙ la première condition pour être admis dans ses assemblées, était de 
proDoncer des imprécations contre Jésus-Christ (1). 

UaecIiiMeqtti m'a frappé dans l'image du coffret, c'est qw, soU 
que l'on «xaininc les détails, «oit qu'on prenne rensemble, le carao 
tèro gnostique de Vogdoade se rencontre partout. 

Ainsi, sans la ligure principale de i'éou METE, il y a sept signes : 
le ioleil, la lune, deux chaînes des éom, deux étoiles, une tète du 
mort , et tout cet mseoible forme bien une première ogdoade. 

L'éloile à sept rayons, dont un plus saillant se dirige vers son cmtr 
nation principale, l'éon METE, constitue bien une deuxièrne ogdoade. 

I! n'y a pa? jusqu'aux mois des doux lignes arabes qui ne soient 
disposés avec une intention cabalistique : ainsi, il y a huit luuts dans 
la ligneducAtfr droit, et ihni mots dans la ligne du côté gauche 3 et c'est 
pour arriver à ce résultat, que du mot METE répété k la 6n de la ligne 
de gauche, et par cela même superflu pour le sens, on a fait T. ME, 
et qu'on a transposé au commencement de la même ligne la lettre N, 
appartenant au corps du mut WIA. C'est encore dans le même but que 
la lettre B, qui, d'après M. de flammer, est une abréviation de BAR* 
BCLO (S), simple synonyme gnosliqoe do ]iBTB,'',eat venue là unl- 

(1) Voir Orig. eont. CtU.. 1 1, p. 630, «d. DalanN.— Toir le ban» de adnto- 
Croix , {o«. Ml» L 2, p. 1 8d. 

(2) H. te IbanMT ( (oc. tii., p. 14) dit que Bi&BKLO est un svnnnjme da 50> 
PIUÂ. J'ai donc le droit de considérer ce premier jh ( t nme ww njnie de 
MHXIS, paiKMj'umoi-iBèiDe établi plosbiutlasyuoQjnue de Mi;T((el de 

0* plot, je ooiiiilat«,diiii le />ir(i(»imatri> Or^ftiiM, L \, p. 87, rexieieace 
d'uDc secte de gnottiqiut du nom de bwMoétÊÊih seoto leisi ieipe daa* stedogne» 
qu'extravagante dans aoa culte. 

Pluquet iDkt da HiMiiw) dit : BAUBM» élsit vas «9«m de Mmb dsi «ce. 
lallM et de» goosliques. 

Toiet w que Je y«, an sujet de cet Ae, daae le Dk tàt ma irê hiâmifH de Onv* 

< iiarbtlo, div ioilé de la &ec4s des aicolaiteii, qoi , suivant eux , habitait le huitième 
ciel, et avait pour fils Sabwth. dieu du Bej>tiëme ciel, etc. 
O'aprèa f iofinl eaoote («a mot ASeeloiM), «elle tede avait pour maxieie de le 
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quement pour compléter le nombre de mots ou de sigues iièoMtaires 
à cette manifo'itAtton singulière et réitérée de Vogdoade. 

Jen ai dit assez, je pense, pour que le lecteur soit suffisaimiient 
éclairé sur le genre de gno HMt m «uqael l'èlaîttit affiliés lat oheft- 
lien do Temple. Il m» reste encore à dire un mot sur les opinions di- 
verses que l'èvéïiement el U suile da procès failentè à l'ordreont sns* 
citées. 



La question des templiers a eu bien des phases , et cette seule 
eiceonstsnee est onpofait d'idstolre oarienx à exsminer. Il était 
diffiale de déiroire vn ordre glorieux et puissant comme celui 

dos templiers, sans secouer de grandes passions et une multitude 
d intérêts ; on n'arrache pas un chènc vigoureux et profondément 
enraciné sans ébranler fortement le soi d'alentour : aussi, selon la 
ilivMsHé de tons ces inlèréls, les Jogements ont été divens dans le 
siècle même de l'événement, et, lorsque les cendres des bûchers 
furent refroidies, la critique, la pîiilosophie et l'histoire, ces trois 
maîtresses impérieuses de l'intelligence humaine, ont établi leurs 
conjectures. Il y a eu des accusateurs et des apologistes ; mais peu 
ont étudié la question dans ses rapports arec le temps, avec le be- 
soin des moMirs , et surtout avec le monvement des sseles dange» 
reuses parmi lesquelles vécurent les templiers en Orient. C'est 
cette <5tudc qu'avec l'appui d'un fait matériel j'ai tentée dès le com- 
inencement de cet exposé, et, sans aucun doute, la question, placée 
sur ce terrain, est bien digne d'occuper de plus habiles gens que mui. 

Bnire les apolo^^les des templiers, il y a deux eamps, et, selon 
leurs qrapitfhias tUffibrenles, les uns accusent Pbilippe-lo-Bel d'a- 
varice, et les autres retournent cette imputation contre le pape. Il 
faut bien noter ce désaccord et ces petites passions. Ceux qui ac- 

thner muSMnipule aa plaisir et A U prostitatioo. Voilà tkm âm notib «jeuMten* 



casent le pape eent les échos des historiens florentins rillani et 
somt Animmi (i)î mais il faut se défier (îe Firaparlialité de l'histoire 
contemporain'' «ona des plumes florentines : car, dopuis la transla- 
tion du saint siège à Avignon (2), Clément V s'était attire l'animad- 
versiion de Htalie qu'il dètbèritait, et lee Homains en ont conaerrè 
un tel »OQveiiir,<(o*ile «ppelleni eneoce «njoardilui la trensletion dn 
eaint siège la captivité d r al ylonc (3). 

Ceux qui reprochent à Philip[H'-|p-Bel d'avoir conjuré la perte des 
templiers pour s'emparer de leurs trésors, sont, à leur tour, les 
échos de la ligue qui se forma contre loi en 131â. En effet, Phi- 
lippe-le'Bel, ayant voulu imposer au elMgé et à la noblesse les taxes 
communes, ce qui aurait doublé le revenu de TEtat et exonéré le 
peuple, les deux ordres se phifrnirfnt que le roi ruinait leurs jus- 
tices et prenait sur leurs franchises et leurs privilèges (H). Alors la 
Bourgogne fut la première des provinces de France qui s'insurgea : 
deux ebeb militaires fnrent choisis pour garder rentrée de la pro- 
vince du eAtè où elle pouvait être menacée, et pour diriger la prise 
d'armes. C'était, s'il est permis de s'exprimer ainsi , une jacquerie de 
seigneurs , de gentilshommes , d évèqucs et d'abbés ; mais l'agitation 
que causait sur cette classe d'insurgés la conservation de ses privi- 
lèges, ne l'empècbait pas de maintenir et de stipuler la garantie des 
devoirs aaxqaela elle était tenue «ivers le roL De telles chartes 
d'asBwtetions seraient curieuses pour nous, qui vivons dans des agi- 
talions profondes el illimitées. 

Lorsque l'impulsion eut été donnée par la iiourgogoe, il se tit 

(1) Villaui et f^aint Anlonin écrivaienl au sir" siècle. Aveolin, hiâtnncn alkuand 
du xTt* iiède, BoulaicTÏl tiers, bistorieo français da ztii*, et quelques autres, oui 
adopté lej< opinions de Yillani et de «aint lntDnin. Vellj (IKit. it /Vonr», t. 7) ac- 
cuse les historiens modernes de cette opiaiou, dt priuer kvHinmH. Il aurait mieux 
fait de les reprendrada iiB pM pratST p«r«ax-iBtnM8. 

(2) Ea 1309. 

(S) T«ri>K iiiegieplnw deCitesittT. 

(«) llimIaiiiTillisn, .ilf^cknMofasî^dé rJBM. di Jhnei^ 1.2» ^MT. 
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bimiAt d'autres Ugoes : ainsi la Chanpagne, le Nivernais, la Pica^ 

die, etc. , 8'iDsurgèrent ègalemenl contre le système novateur de 
Philippe-lo-BcI; mais à sa mort, qoi suçvint bientèt, la France s'a* 
paisa comme par enchantement. 

Il y avait donc, comme on voit, des cicmcnt;» ,de partialité pour 
les conteniporaliH de oes graves événements : or, la calomnie. Bile 
de la partialilè, se propage aussi bien dans l'hisloife que dans le 
simple commerce des hommes; et si l'on a vu ce triste effet se pro- 
duire, c'est surtout dans ce fameux procès, où il semble que les juges 
plutôt que les accusés soient aujourtl hui sous la vindicte de Topi- 
nion; mais Teiposé des bulles, les tetliw et les aetee offictois du 
roi, servent, pour quiconque oiuimiao et pèse les choses, à démontrer 
le peu de fondement de ces aceuations d'avarice, soit contre le pape, 
soit contre le roi. En loOB, un an avant cette justice terrible qui 
épouvante encore les générations, Clément V et Philippe-)e-Bei con- 
venaient par des actes patents que les Mens des templiers , n Tenirt 
tfloft aboU, seraient employés pour ta terre sainte ttn» imtimU iker- 
tu à autre usage (l). 

Une lettre du roi au pape, à la date du 2% août 1312, approuve la 
décision du concile de Vienne, décision par laquelle les biens des 
templiers étaient transférés aux hospitaliers de Saint-Jean de Jérusa- 
lem (2). Déjà en 1309 une lettre dePhilippe4o4M avait déclaré qu'il 
prenait en sa garde les curateur» des biens des templiers, et eigoi» 
gnait h ses sujets de les défendre (")) ; et dès 1307, une bulle du pape 
investissait de leurs pouvoirs une partie de ce-^ rnraleurs, et avertis- 
sait le roi d'en nommer aussi de son côté , aiin qu'aucun argent ne fût 
éSUraU «f /ill ou eonlrajrs rit$rvé pour h faU 4ê to lime toinfe (t) donl, 
la conquèle définitive était encore une manie de ces temps , et an su- 
jet de laqaeUo le concile de Yienne (1SIMSI9) avait été en partie 

(1) Dupny, t. I,p.9tt. 

(2) Id^ ibid., p. 78. 

(3) Id^ ibii^ p. lOS. 

(4) Jtf« •bHUp.197. 
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convoqué (1). D'aillenn eneoray lei imiiMnibl«s ètoient It principale 
f»rt«iedei tanpiien, «t em immeublef forent fidèlement tnntmfo 

aux religieux hospitaliers (2). 

En faf-o df^ hi?fnrif>n<* partiaux du xiv* siècle, se sont placés, au 
xv« et au XVI' j comme pour faire èquUbre, des historiens de toutes 
nations, plot acni|nil<iis anr 1*^8X81180 éai iaipiitèa à. Tordre 
du Tenpla (5> 

Plus tard sont venus les historiens iodèela } at il semble que plus 
of) «7>loi;;nf> des temps où le^ faits se sont accomplis, plus anaat dis- 
posé à prononcer en dehors de ces faits ou à les atténuer. 

Ilènaolt(ft) se contente de dire que c'est un événement monstru- 
aox , al a'an' tire ainsi an hooilDa habile et sans se oonproiiieltre. 

Maxerai, qui, dans ce champ d'Incertitude, est Jndideux comme 
à son ordinaire , dit simplement: a Sans doute les templiers étaient 
s coupables de plusieurs crimes énormes, mais non p;i^ peut-être de 
» tous les cas (jo ue sçay s'il faut dire borril)les ou ridicutes) qu'on 
a leur imputait (5> » 

Voltaire, qui est plein de bon aana tontea les fois qu'il ne a'agit 
point de l'B^^ an a Mt preava par cas mots lont imbas dlmpartia- 
lité(6): 

« Cette foule de témoins contre eux, ces aveux de plusieurs accusés 
mêmeieanblentdei pTanTetdalenrcrima atde la Justice de leur pertes 
maie aussi que de laiaana an leor fmorl Qn'aaralenl-ils fopiè an 

maudissant une religion qui les nourrissait, et ponr laquelle ils com- 
battaient? La manière infâme dont on leur reprochait d'être reçus 
dans l'ordre ne peut avoir passé en loi parmi eux. C'est mal connaîtra 

(1) Jrt dt vérifier U» daUt, JOlj, t.7, p.«1f . 

(2) Bupuj.t. I,p.7a 

(5) Ce sontWalslDgfuniid'origiQe anglaise; PlatjDaCAM>4NPle^«},yolaterran 
et Blooduit tout trois Ilalieiis}ZiiriU, lapagnel; Albert Xnnfel,«ttMiMiidi Balle* 
fimrtihîilôrieii français, etc. 

(a) 1«r»ol., p. 307. 

(5) llézerai,^^^ cfcroflol. de VUiH, de Framct. t. 2, p. 801. 
(•) EdiiMm VaponC» 1 16, p. 270. 
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les mauvaises mœurs ctqui fassentune loi de rimpudîciift. JenedoQle 
nullement que plusieurs jointes templiers ne s'abandonnassent à des 
excès qui, de tout temps, ont été le partage de la jeunesse, et ce sont 
deoMVloes passagers qu'il vaut mieux ignorer que punir. » 

L'hîilOffieD eipagnol Marinia regard» laeondainnatlim deatmnpUera 
somme le fait le plus impénétrable qui ait été laissé à la postérité. 

Unhistorien moderne, M. de Sismondi (i) , pense à peu près de même, 
en disant qu'il ne faut point espérer d'arriver h connaître le degré de 
vérité dans le mélange des calomnies produites contre l'ordre des tem- 
pliers. J'avoae que cette ojjrinion molle nu'a «arprie^ enrlotitaprèi Ice 
irevaox des Dupuj , det Mbldeiihtwer, desNloolaiet d<e ManteP» «or 

la question des templiers 

Tti f (Tel , dès le railif'u du ivu" siècle, le savant Dupny,' garde de la 
bibliothèque du roi , avait pauè des documents précieux dans le Tré- 
•er de» durlee de France , et a?alt basé mu oj^nion sur lea iàila, ao 
Uea de la baser, eomme ses deTaneien, sur dea conjectures plus oa 
moins judicieuses : il n'hésite point & affirmer la culpabilité de l'ordre. 
Miinter, son antagoniste, parle ainsi deDupuy:«On pourrait, pour di- 
verses raisons, écarter Yelly, Daniel, Griffet,Berthiery écrivains hos- 
tHea aux tempHerg : quant i Dupuy , c'était un eaprit aoUde» moni 
d'une vArttabto érudition, eiaol et ami du vnl (S). » C'est quelque 
ehose de eonsidérable, qu'une telle opinion de la part d'un écrivain 
qui défend ceux que son adversaire prétend coupables. Cette parole 
d'estime m'inspire beaucoup de confiance pour les travaux de Dupuj. 

toutefois, malgré ce grand pas fait pareelUalorieD ^ on s'en tient 
«neare avee aiseï d'impasaibOitè, eo France , aux opinlona fitçonnèea 
auparavant par les diverses dawei d'historiens dont j'ai parié. 

I! appartenait à la studieuse Allemagne de prendre feu sur ce grave 
litige et de saisir la question où Dupuy l'avait laissée. M. Micolaï, de 

(1) JRit. d«i Fronçait, 1 9, p. 193} Paris, 1826. 

C9 Mflaler,dwis IssiWwt fr w hiUiûrtqm mr lu g^Bam, p. tM. 

«a 
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raoadèmie da Il«rlia> paUia en 178a um oui fur U Aurif rfi* Tm» 

fUm. Il «m rèiulta une eontvoverM où an haUle prolnnear de Co^ 

penhague, Moldenhawcr, et le savant Tychsen, ami de ce dernier j 
ramassèrent lo gage de bataille, lis puLlièrcnt los procès-verbaux 
dressés par la commission que le pape avait inslituéo pour procéder 
contre l'ordre du Temple, et qui étaient les mêmes que ceux dont s'é- 
teit eerfi Dnpuy. 

M&Dler, profeMeur denoie^ publia ensuite lee statnli de l'ordre, 
dont il avait trouvé un cahier dans la bibliothèque Corsini, à Rome, 
et composa b dissertation la plus loUde qui ait para jaaqu'ici en fa- 
veur des templiers. 

Lee eboses étaient dans cet èlat loraqae lut troav^ en 1789, à Ess» 
roïB, le eofiret qui nous œcnpé en ce moment C'élait un doeoment 
prèclenx, et le seul peut-être qui ait été rencontré en France : cepen- 
dant, malgré l'immense inlérôt qui s'y rattachait, il passa inaperça, 
excepté toutefois pour M. le duc de Dlacaa, et pour M. de Uammer, 
savant orienfaliste de Vlenno, lequel, ayant sans donte lui-même 
Tesprit occupé d'une question à Tordre do jour dans les académies 
d'Allemagne , saisil l'occasioD de ce document précieux pour en faire 
un objet de comparaison scientifique avec un autre ^coffret toscan de 
forme hexagone et des plus curieux, sur chacune des faces duquel 
sont sculptées en relief desfigttresotdess7mboleBgnosliques.En quel- 
que bonne main qo'ella paseét* la question n'«i était pas moins dé- 
paysée, pinsqnele fameux coffret avait été trouvé dans notre Bour- 
gogne. Je l'ai revendiquée démon mieux, cette question, mais sans 
avoir la prétention de lutter contre cette école allemande si distin- 
guée à laquelle M* de Hammer appartient. 

Le coffret d'BMarK^ donne la elef de toute laeaéab reproebée aux 
dievaiimsdnTenii)!) . et proclame d'infâmes mystères. J'avoue que 
maconTletion sur la culpabilité de l'ordre est due à ce témoin déci- 
sif. Auparavant, j'étai<5 comme tout le monde, et, ciuoiquc la trayédù 
ne soit poiulde 1 histoire , il n'eût peut-être fuliu qu un vers sonore 
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de M. iiaynouard (1) ponr mp faiir rnnsidércr un roi, un pape, une 
multitude de témoins et les 500 évèqucs du concile do Vienne 
comme autant de boumaox. 

Nier la eolpabilità des templiers h cause de la violence du chftti- 
racnl, proclamer leur innocence en s'étayanf snr les faits iiisifines de 
leur çrloirc militaire, c'est là toute la valeur du raisonnement de quel- 
ques-uns. Je déplore autant que personne la barbarie des supplices^ 
mais l'ordre ilaiHl eontwble? Totl4 toute la qaeslion , le reste n'est 
pins sous ma responsabilité. Qu'on réprouve le fanatisme, rigno» 
rance (2), l'état déplorable de la législation pénale du xiV «siècle, je 
le veux bien; mais que l'on considère en même temps les besoins de 
ce siècle j qu'on lui permette d'agir dans son esprit, dans sa vie, dans 
son individnalité , et qu'on redoute sartoot ta passion et rerrenr pnr 
tenant loujoars de ce qu'on est endîn à jugsr do tempe passé par le 
temps présent! On peut encore, je l'autorise, tenir compte de la po« 
litiqoe du souverain d'alors (3), laquelle, néanmoins, était conlre*ba- 

(I) ftr euapls ctlaM s 

Za torture interrogé, tt la doultw ripond. 

( ÀcUi a, se '2, de la tragédie des TempUert, rcpréseotée eo 1805.) 

(S) Tnil eriégories furent Tailes parmi les templiers accusés : 1 " ceux qjA fidaaÎMl 
des avoDx et montraient du repentir étaient réconciliés arec l'Eglise ; 

2o Ceux qui ne rétractaient point leurs premiers aveux et soutenaient la Talidilé 
ici réocptioDS, étaient considiT^s conuiu' niiii-nkoncilit''S , et condamnés à la prison» 

3» Geui nai rÉtractaieot leurs aveux étaient coosid^rés comme de» liiéi^iqiiM 
ttltpa, et, pareoinAqmnl,eoniamnèaaa fee. 

C'était l'effet d'nni^ :;rnnrlr ij;nnrance que de confondre ainsi le sens do r 'frn -f ni 
a»ec celui de relaps. î>i aucun n'eût rétracté, aucun n'eût péri, prétend judineuse- 
ment Munlfr. 

^) Si qudqoe mobite « fwmi Philippe-le-Belt c'est plulftl la politique que la 
cnpMllA. — Depiilt la prin de la vflle d'Acre (1291) parle aullaii (TEpyple, Tordre 

ili's II ri j liers, en abandonnant les otTairps J'Orieiit aux liospii ilif i s . i [ m vctionl t-n 
Europe tixer son établimement central, devait paraître aux tiouveraios uu ordre 
trop puissant. — On peut se souvenir aussi des grieb suivants de la part de Pbi» 
lipptî-Ic-Bcl : 1» apr^s le massacre des Français en Sidle (les Vêpres sicilien nei;), et 
apn^ le dùlrûucuiciit du fr6ro de saint fyouu, les templiers avaient fourui île» secours 
aax Arragonais, auteurs de cette révolution. 

r> A répoqiM dM dtoSIés de Ftiilippe-k-Bel a?ec Booilaoe ViU, les templiers. 
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lancée par celle du pape(l); mais il faut sentir combien, à une 
époque de foi (i), lo iseul suupçon ^ ia seule apparence même d'aussi 
horribles saerilëgM et d'aaeei abominables ioitiaUon» de la part d'un 
ordre «elîgieux, sanctifié par les souvenirs et d'une origine si sainte» 
pouvait causer de scandale, et combien ces désordres élaieril profon- 
dément subversifs de toute religion et do toute morale. Fermer les 
yeux n'était pas possible j l'éclat d'un immense et dangereux déver- 
gondage agiuil l'opinion dans l'Europe entière (3) : il fallaU donc 
aoottser , et II n'y avait qu'une complAle biBocence qui pùt sauver un 
ordre de chevalerie aussi gravement incriminé. Aujourd'hui peut-être 
l'opinion se contenterait de flétrir de telles infamies. Qu'est-ce à dire, 
sinon que, conformément a d autres mœurs , la légèreté du châtiment 
suivrait la lègirelè de la foi 7 
Jamais Philippe-le-Bel, malpë son énergie, n'aurait wà s'attaquer 

que ce pape avait favonsés des plus grands prinKgu,ltd Évalnl Adi paner J^r^ 
gent de la France, dont la cour prétendait le priTcr. 

»" Les templiers, disait-on, aTaient fomenté l'émeute que suscitèrent à Paris Jm 
altérations dw ni<Miii«ic«>(liaiila't dans ]«■ JUnativi Aàtan'fiwt tur UâTtii^itn, 

p. 187.) 

(I) Le |<a]ii II r: péraît de tout son pouvoir la passion quole roi mettait dans le 
praoës des iciupliers; et il est facile de penser qw ti riocrtmtnatioa n'avait pas été 
aoMi grave qu'elle rélait, Clément V eût étouffé l*ainiii«.Si polîtiqne, différente 
de celle du r i , (Mnil (railleurs ilci \rjir un ordre religieux puissant contm-balancer 
l'autorité de» pritires. C ïlail, au surplus, la politique de ses prédéccs»eur8 ; car il 
n'est pas d'immunités dont Innocent III n*ai| gratifié rordiv dM dievalien dn 
Temple. ( Voir Mttnter, aUL |i. 27. ) 

(!Q Toici an extrait des lettres de coDvocalioo données en 1907 à Mdan, par 
Pbllippe-lr-I'f 1 . n ntn 1rs hérésie» reprochées aux templiers : « Sdtis quod fldc» 
calbolicH ex qua id qmxi sunius io Cbristo coiisistiraus, ex ea viviœus , ex ea noa 
sic exuli-s etnortales nobilcs fiwti Hinun tn Jcsu christo, ut Dei vlvi Vatris aleml 
filii vcri sumns com Cbristo, neo non itgoi oœlestis bajredes; hac nos apes fbvet 
pukberrima , hœc est eigo tota nostra aobâlanlia. Christus nobis est vita et veritas. 
Qtii ergo poteit illam ntgare, etc. « (Voir Dupuy.) 

(3) D'un antre côté, la rétbme des mœurs cléricales était devenue une nécesjiité, 
tant il y avait de relâdiement et de détordre partout. Auid le concile de Vieanap 
en 1312, 6t-îl Je cette r^ftjrmc une des aCTaires les plus pressantes. (Voir Vjifti$ 
viriftr Ui Valu. — Voir aussi l'abbé Veilj, Jlitt. de France , t. 7, p. 471.) 



Dlgitized by Google 



TAUISIKMB ÉPUQtE. 97 

à un ordre aassi puissant que celui des templiers > qui avait cootri- 
baèà aonleDir pendant iNrte de dem eièdes, en Aaiei l'mierilè de 
00» ermes, et qui mit en en favei» le piesUge de le gloire; janate , 

dis-je, Philippe-Ie-Bel n'aurait fait de tentative contre les chevaliers 
du Temple, si leur ordre n'eût pas eu contre lui tout à coup l'éclat d'un 
vice profond, capable de renverser toutes les idées du siècle, et de 
tourner en mépris et en déieitation ropinion trompte dans son es- 
time et dans ses sympatfiies. 

L'opinion est nne force que ta justice ne dédaigne pas même de 
s'assurer commo nuxiliairp : le pape voulut s'en servir; mais il ?p 
trompa dans la moyens, et ût one faute dont Tisbue ne contribua pas 
peu à faire revendiquer i l'ordre de Temple quelque cbose de son 
honnenr si graTement compnimis. Le grand mettre avait été con- 
damné à une prison perpétuelle, avec quelques hauts officiers de 
l'ordre : Clément V , flrfns b pensée de fortifier l'opinion sur Injustice 
de la condamnation des templiers, exigea que le grand maître et quel- 
ques-uns de ses subordonnés dans la hiérarchie fissent un aveu public 
des crimes qui étaient reproebés aux templiers. Den cardinaux 
fiirent délégués pour ^tre les témoins de cet aveu solennel (i) , mais, 
quand Tnrqnf'; tk Molay vit qu'on voulait l'humilier, et lui faire faire 
(levant le [leuple un acte qui achevait le discrédit de l'ordre, il se 
souvint de son titre do chevalier français, il rétracta ses déposi- 
tions (S) f et voulut emporter dens la tombe l'honneur du corps entier 
et le sien en même temps. 

(1) Tolly, ffitt. de Franee. t. 7, p. 458. 

(2) Daos son ioterrogaloire, eu 1307, Jacqu«)s de Moïaj avou» (es deux poinH 
prindpaax de l'accusation , lo r«ni«m<nl de Jésiu-Christ et l'obligation du craduv 9ur 
lpcnix,«M«mmloriMii|i>,«rrorMpiaiMrMrw^^ fltm jé»Êmio- 
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Jah la la Sidna. 
O Dieu Qotre Seigneur! 
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